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L'ETAT floriffant où font anjour: 
d'hui tous les Arts, fait applaudir au: 
choix du Monarque éclairé qui les # 
confiés à vos fins , & prouve combien: 
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il leur eft avantageux d'être l'objet de | 
L'attention d'un Miniffre qui na rien 
de plus à cœur que leur avancement. La 1 
plupart de ces Arts doivent aux Sciences 
leur origine € leur progrès ; la Chymie 
en particulier à droit de réclamer tous 
ceux quine dépendent point des Mathe- 
matiques. C'eff ce qui m'engage à voRs 
offrir , @ me donne lien d'efhérer , 
MONSEIGNEUR, que vous voudrez, 
bien recevoir avec bonté un Livre qui 
contient Les principes fondamentaux de 
cette Science. Heureux d'avoir cette | 
eccafion de vous témoigner le zéle ref. 
à peilueux avec lequel je [uis, 
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MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble & 
très-obéiflant Serviteur, 
MACQUER. 
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MN Erurs que les hommes ; 
revenus de leurs anciens 
préjugés, ont fenti en culrivantles 
Sciences & la Phyfique , que ce 
n'étoit point par de vains raifon- 
nemens qu'ils pouvoient parvenir 
a connoître les caufes de tous 
les phénoménes que l'Univers ne 
cefle de leur offrir; mais que les 
bornes prefcrites à leur efprit , 

ne leur laifloient d'autre moyen 
d'approfondir les merveilles de 
la nature , que l'ufage de leurs 
fens, c’eft-à-dire, l'expcrience:on 
peut dire avec vérité que la Phy- 
dique a entierement changé de 
face, & qu'elle à fai plus de 
progrès dans l'efpace d’un fiécle 
& demi qu'il y a quon fuit cette 
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méthode , qu’elle n’en avoit fait 
dans les milliers PRES qui ont 
précédé. 

Mais fi cela eft vrai à l'égard 
des autres parties de la Phyfique 
la chofe eft en quelque forte en- 
core plus certaine par rapport à 
la Chymie. Quoiqu on ne puifle 
dire que cette Science ait jamaïs 
éte deftituée d'expériences: elle 
étoit cependant tombée dans le: 
même inconvénient que les au- 
tres , parceque ceux qui la cul- 
tivoient ne faïoient leurs expé- 
riences qu En conféquence de raï- 
fonnemens. & des principes qui. 
m’avoient de fondement que dans: 
leur imagination. 

- De‘ cet amas mal aflorti, & 
cette énorme confufion de faits. 
qui étoient il y a quelque tems 
toute la fcience des Chymiftes. 
La plupart (c ‘étoit CEUX principa-- 
lement qui prenoient le faftueux 
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nom d'Alchymiftes ) croyoient ; 
par exemple que les métaux n'e- 
tolent qu un or commencé & 
ébauche par Ja nature , qui par la 
coction qu'ils éprouvoient dans 
les entrailles de la terre. acqué- 
roient différens dégrés de matu- 
rité & de. perfedion, & pouvoient 
enfin devenir entierement fem- 
blables à ce beau métal. 

Sur ce principe , qui, sil neft 
as démontré abfolument faux, 
eft au moins dénué de route cer- 
titude , & n’eft fondé fur aucune 
obfervation , ils ont entrepris 
d'achever l'ouvrage de la nature, 
& de procurer aux métaux im- 
parfaits cette coétion fi defirable. 
Pour y parvenir, ils ont fait une 
infinité d’ lexpériences & detenta- 
tives, qui n'ont fervi qu à démen- 
tic RE fyftême, & à faire fen- 
tir aux plus fenfés combien écoit 


défeétueufe la méthode qu'ils: 
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avoïent employée. sn 
Cependant, comme les faits ne 
{ont jamais inutiles en Phyfique, 
il eft arrivé que ces expériences, 
quoiqu'infruétueufes à l'égard. de 
l'objet pour lequel elles avoient 
été entreprifes, ont été l'occafion 
de beaucoup d’autres découvertes 
curicufes. . HE cnrs 
L'effet que cela a produit a été 
d’exciter le courage de ces Chy- 
miftes, ou plutôt Alchymiftes, 
qui regardoient ces fuccès com- 
me des acheminemens au grand 
œuvre, & d'augmenter beaucoup 
la bonne opinion qu'ils avoient 
d'eux-mêmes & de leur Scien- 
ce , qu'ils préféroient à caufe de 
cela à toutes les autres. Ils ont 
_ même pouflé fi loin cette idée 
de fupériorité, qu'ils ont regardé 
le refte des hommes comme in- 
dignes ou incapables de s'élever 
à des connoiffances fi fublimes, 
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En conféquence, la Chyinie eft 
devenue une Science occulte & 
myftérieufe ; fes expreflions né- 
toient que des figures, fes tours 
de phrafe des métaphores , fes 
axiomes des enigmes ; en un mot 
le caractere propre de fon lan- 
gage étroit d'être obfeur & inin- 
telligible. tro 
Par ce moyen ces Chymiftes; 
en voulant cacher leurs fecrets, 
ayoient rendu leur Art inutile au 
genre humain, & de-la juftement 
méprifable. Mais enfin le goût 
de la vraye Phyfique à prévalu 
dans là Chymie , comme dans 
les autres Sciences. Il s'eft élevé 
de grands génies , des hommes 
aflés généreux pour croire que 
leur fçavoir ne feroit véritable- 
ment cftimable qu'autant quil 
feroit profitable à la fociétce. Ils 
ont. fait leurs efforts pour rendre 
publiques & utiles, tant de belles 
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connoïffances auparavant infruc- 
tucufes; ils ont tire le voile qui 
eouvtoit la Chymie : & certe 
Science en fortant des profondes 
ténébres dans lefquelles elle étoit 
cachée depuis tant de fiécles, 
n'a fait que gagner à fe montrer 
au grand jour. Pufieurs fociétés 
de Sçavans fe font formées dans 
les Royaumes les plus éclairés de 
l'Europe : elles ont travaillé à l’en- 
vi les unes des autres à l'exécu- 
tion d’un fibeau projet ; la Scien- 
cé eft devenue communicative ; 
fa Chymie à fait des progrès ra- 
pides , les Arts-quien dépendent 
fe font enrichis & perfection- 
nés, elle a pris une forme nou- 
velle, en un mot elle à mérité 
pour lors véritablement le nom 
de Science, ayant fes principes 
& fes régles fondés fur de folides 
expériences & des raifonnemens. 
conféquens, ha 


" 
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Depuis ce tems , les connoïf- 
fances des Chymiftes fe font tel- 
lement multiplices, & celles qu'ils 
acquicrent encore ‘par une expé-. 
sience Journaliere augmentent {1 
fort l'étendue de leur Art, qu'il 
faut aufli des livres d’une  très- 
grande étendue pour le décrire 
en entier. En un mot, on peut en. 
quelque forte comparer à prefent 
la Chymie à la Géométrie ; lune 
& l'autre Science offre une ma- 
tierce extrémement ample, qui 
augmente confidérablement cha- 
que jour ; elles font toutes deux 
le fondement des Arcs utiles & 
même néceflaires à la focicté ; 
elles ont. leurs axiomes & leurs 
principes certains les uns démon- 
trés par l'évidence, & les autres 
appuyés{ur l'expérience ; par con- 
fequent l'une peut aufli-bien que. 
l'autre être réduite à certaines vé-. 
rités fondamentales qui font la 
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fource de toutesles autres. Ce font 
ces vérités fondamentales qui réu- 
nies enfemble , & préfentées avec 
ordre & précifion, forment ce 
quon appelle Flémens d'une 
Science. On n'ignore point com- 
bien on a multiplié ces fortes d'ou- 
A #42 7 - 4 / 
vrages à l'égard de la Géomé- 
trie; mais il n’en eft pas de même 
de la Chymie, il n’y a qu'un très- 
petit nombre de livres qui traitent 
de cette Science réduite fous la 
forme élémentaire. 
On ne peut cependant difcon- 
venir que les ouvrages de cette 
efpéce ne foient d'une très-cran- 
de utilité. Une infinité de per- 
fonnes qui ont du goût pour les 
Sciences, fans avoir aflés de loifir 
pour lire des Traités complets, lef- 
quels defcendent dans de grands 
détails, aiment à trouver un li- 
vre par le moyen duquel, fans 
facriñier beaucoup de leur tems, 
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& fe détourner de leurs occupa- 
tions ordinaires , elles peuvent 
prendre | une teinture & üune idée 
pie d'une Science qui n’eft point 
leur principal objet. Ceux qui ont 

deflein de pouffer plus loin l'étu- 
de & d'approfondir davantage; 
peuvent fe faciliter par la leéture 
d'un Traité élémentaire l'intelli- 
gence des Auteurs, qui nécrivant 
le plus fouvent que pour les gens 
de FArt, font obfcurs & diffici- 
les à éhténdre pour lés commen: 
gans. Enfin j'ofe dire que des Elé- 
mens de Chymie peuvent être 
un livre fort utile à ceux même 
qui ont déja fait des progrès dans 
cette Science : car comme ils ne 
renferment que les propofitions 
fondamentales , & qu'ils font un 
abrégé de toute la Chymie, ils fer- 
vent à récapituler ce quon a lu 
de plus i important dans différens 
Hivres: & à fixer dans là Mémoire 
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Les vérités.les pluseflentielles, qui 
fans ce fecours pourroient s'y con- 
fondre avec d’autres, ou être ou- 
blices. :Ce font toutes ces raifons 
qui m'ont déterminé à compofer 
Ouvrage que je donne au Pu- 


blic. 


Le plan que. Je me fuis princi- 
palement propolc de fuivre , eft 
de ne fuppoler aucune connoif- 
fance chymiquè dans mon Lec- 
eur ; de le conduire des vérités 
les. plus -fimples & qui fuppofent 
le moins de connoiffances , aux 
vérités les plus compofées qui en 
demandent davantage. Cet ordre 
queje me fuis prefcrit, m'a impofé 
la loi de traiter d’abord des Sub- 
ftances les plus fimples que nous 
connoiflions , & que nous regar- 
dons comme les élémens dont les 
autres font compofees, parceque 
la connoiflance des propriétés de 
çes parties élémentaires conduit 
naturel- 
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_saturellement à découvrir celles: 
de leurs différentes combinaifons;. 
& qu'au contraire la corinoiflance 
dés propriétés des corps compo-- 
fes demande qu'on.foit. déja inf-- 

truit de celles de leurs principes. 
La même raifon m engage, Jort-- 
que je. traite dés propriétés d’une 
fubftance ; à: ne parler d'aucune: 
de celles qui font relativesà quel 
qu'autre fubftance dont je n'ai 
point parle. Par exemple > trai-- 
tant des acides avant les métaux, 
je ne parle point à l'article: de: 
_ ces acides:, de la. propriété qu ls: 
ont de: André ces métaux; Jatr 
rens pour en parler que J'en fois: 
à l'article des:métaux.: cela me 
fait éviter de parler avant fon: 
tems d'une fubftance que je fup: : 
pofe entiérement inconnue a 
Leceur:: Je me fus: déterminé: 
d'autant plus volontiers à fuivre’ 
cette méthode, queje ne connois 
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aucun livre de Chymie qui fox 
fait fur ce plan. | 
Après avoir parlé fommaire- 
ment des élémens , je traite des 
fubftances qui en font immédia- 
tement compofées , & après eux 
font les plus fimples ; elles font 
les matiéres falines. Cet article 
renferme les acides minéraux, les 
alxalis fixes, & leurs différentes 
combinaïfons , l'efprit {ulfureux 
volatil , le fouffre, le phofphore 
& les felsneutres qui ont pour bafe 
une terre ou une alxali fixe ; ceux 
qui ont pour bafe un alxali vola- 
til ou une fubftance métallique 
font renvoyés conformément à 
notre plan, aux articles où on 
traite de ees matieres. | 
: Les fubftances métalliques ne 
font guèrespluscompofées que les 
matiéres falines ; c'eft ce quinven- 
gage à en parler immédiatement 
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après. Je  eomménce par celles 
qui fonc les plus fimples,:ou du 
moins dont les: principes:-étant 
unis enfemble étroitement ; font 
plus difficiles à {épärer: telles font 
les métaux proprement dits, Or, 
Argent, le Cuivre , le Fer; V'E- 
tain, & le Plomb.Enfuite viennent 

ar ordre:les démi -métaux.,. le 
Réoule d'Antimoine. le Zinc, le 
Bifmuth , &le Régule d'Arfénic, 
Le Mercure étant une fubftänce 
douteufe, que certains Chymiftes 
rangent dans la clafle des-mé- 
taux ; d'autres dans celles des de: 
mi-métaux , parcequil a effe&i- 
vement des propriétés qui lui font 
communes avec les uns & les au- 
tres, Jen ai traité dans un Chapi- 
tre particulier que j'ai placé entre 
les métaux & les dermi-métaux. 

. Je pañléenfuiteà l'examen des 
différentes efpéces d'huiles ; tans 
des végétales, qui fe divifent en 

bi 
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“huiles grafles, effentielles & em. 
pyreumatiques, que des animales, 

& des minérales: 

“L'examen des ddtreèsis dont: 
je viens de parler donne des idées 
de tous les principes: qui entrent: 
dansla combinaïlon des corps vé- 
gétaux 8 animaux, & par con 
féquentdes matieres qui font fuf 
ceptibles de fermentationjefuis. 
donc en état pour lors de parler 
dela fermentation en général ;;: 
ë de fes trois différens décrés'ouef- 
péces, qui font la fpiritueufe, l'a- 
cide & la purride; &-des: produits. 
_dé ces fermeéntations., les: efprits. 
ardens , les acides analogues à 
ceux des végétaux & desanimaux,. 
& les alxalis volatils. : : 
Comme ordre dans: lequel 
nous traitons de toutes ces fubf- 
tances n'eft pas celui danslequel 
on les retire des corps compoiés,, 
je Mn à “ga un Chapitre parti- 


ae 
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eulier une idée générale:de l'A 
nalyfe chymique ; dont le but eft 
dé faire voir dans quel ordre! on: 
les retire des différentes matie-. 
res dans la compofition defquelles. 
elles font entrées:: cela lesremet: 
fous les yeux une feconde fois, &. 
medonne occafion de fairediftin-- 
guer celles qui exiftentinaturelle-- 
ment dans les corps compofés... 
d'avecrcelles-qui ne. font. que le 
réfultat dela: combinaïfon que le 
feu fait de quelques-uns. de leurs: 
principes. 

Ce Chapitre’ eft fuivi de lex- 
plication de la Table des Affinités: 
de feu M. Geoffroy, que je crois 
très-utilec à la fin d'un Traité élé- 
mentaire: comme celui-ci. pour 
raflembler fous un. feul point de 
vue les vérités les plus effentielles 
& fondamentales difperfées dans 
tout l'Ouvrage. | 

Jefinis par expofer la conftruc- 
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tion des vaifleaux & fourneaux 
les plus ufités. 

Je ne parle point dans cet Ci 
vrage de la manipulation & des 
diférontés manieres de faire les 
opérations chymiques : ces objets 
iont réfervés pour le Traité de 
Chymie-Pratique auquel celui-ci 
doit fervir d'introduétion. 


Fin de la Préface. 
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Des Principes, 


Eparer les différentes fubf 
tances qui entrent dans la 
> compofirion d'un corps, les 

#4 examiner chacune en parti- 
culier, reconnoître leurs propriétés & 
leurs analogies , les décompofer en- 
core elles-mêmes, fi cela eft poffible , 
les comparer & les combiner avec 
d'autres {ubftances , les réunir & les. 
rejoindre de nouveau enfemble , pour 
faire reparoître le premier mixte avec 
toutes fes propriétés; ou par des mË- 
langes différemment combinés, produi- 
re de nouveaux corps compolés , done 


Lo ELEMENS : 
{1 nature mème ne nous a pas donné de 
modéle; c’eft-h l’objet & le but prin- 
cipal de la Chymie, WE 
Mais cette analyfe, & cette décom-! 
pofition des corps eft bornée : nous ne 
pouvons la poulfer .que jufqu'à un cer- 
tain point, au-delà duquel tous nos 
efforts fontinuriles, De quelque maniere 
que nous nous y prenions, nous fommes 
toujours arrêtés "par des fubftances que 
nous trouvons inaltérables, que nousne 
pouvons plus décompofer, & qui nous 
fervent comme de barrieres au-delà 
defqueiles nous ne pouvons plus aller, 
C'eft à ces fubftances que nous de- 
vons, jé crois, donner le nom de prin- 
cipes ou d’élémens, au moins le font- 
elles véritablement par rapport à nous; 
celles font principalement la Terre & 
Eau, l'Air & le Feu, Car quoiqu'il y 
ait lieu de croire que ces fubftances ne 
font pas effetivement les parties pri- 
mordiales de lainariere, & les élémens 
les plus fimples ; comme l’expérience 
nous à appris qu'il nous eft impofhble 
de reconnoître par nos fens quels font 
les principes dont elles font elles-mé- 
mes compofées , je crois qu'il eft plus 
raifonnable de nous en tenir R, & de 
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les confidérer comme des corps fimples, 
homogènes & principes des autres, que 
-de nous fatiguer à devinerde quelles par- 
ties ou élémens elles peuvent être com- 
polées, n'ayant aucun moyen de nous 
aflurer fi nous avons rencontré jufte, 
ou fi nos idées ne font que des chime- 
res. Nous regarderons donc ces quatre 
fubftances comme principes ou élémens 
de tous les différens compofés que nous 
offre la nature , parcequ effectivement 
de toutes celles que nous connoiflons , 
ce font les plus fimples; & que le réful- 
tat de toutes nos analyfes , &-de nos 
expériences {ur les autres corps, eft de 
nous faire appercevoir qu'ils fe rédui- 
{ent enfin à ces parties primitives, 
Ces principes ne font point en Même 
quantité dans les différens corps; äilya 
MEME Certains mixtes dans la combinai- 
fon defquels tel ou tel principe n’entre 
aucunement; par exemple, l'air & l'eau 
paroiflent totalement exclus:de la CoM- 
pofition des métaux ; au moins c’eft ce 
qui eftindiqué par les expériences qu’on 
A faites jufqu’à préfent fur cette matiere 
Nous nommerons les fubftances qui 
{ont compoices immédiatement de ce 
premiers €lémens, Principes fecondai. 
À ij 
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res, parcequ'effectivement ce font feurs 
différentes unions mutuelles , & leurs 
-combinaifons réciproques , qui confti- 
tuent la nature & la diflérence de tous 
les autres corps, lefquels comme réul- 
tats de la jonction des principes tant 
primitifs que fecendaires, méritent pro- 
prement le nom de compolés , ou de 
inixtes, 

Avant de paller à l'examen des corps 
compolés , ï eft à propos de s'arrêter 
quelque rems à condidéser les plus fim- 
ples, ou nos quatre premiers princi= 
pri pour en reconnoitre les principaæ 

es propriétés, ù | 
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L'Air eft le fluide que nous refpirons 
continuellement , & qui environne 
coute la fuperficie du globe terreftre. 
Etant pefgnt comme tous les autres 
corps, il pénétre dans tous Les endroits 
qui lui {ont ouverts, & où il ne s'en 
trouve point de plus pefant que lui. Sa 
principale propriété eft d'être fufeep= 
tible de condenfation & de raréfac= 
tions en forte qu'une même quantité 
d'Air peut OCCuper un efpace beaucoup 
plus ou beaucoup. moins grand , fui 
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Yant l’état où il fe trouve. La chaleur 
& le froid, ou fi l’on veut, la préfence 
ou l’abfence des parties de feu, font les 
caufes les plus ordinaires, & même la 
régle de fa condenfation ou de fa raré- 
faction; en forte que fi on échauffe une 
certaine quantité d'Air , cet Air aug- 
mente de volume à proportion du dé: 
gré de chaleur qu'il éprouve ; d’où ik 
arrive , que dans le même efpace il fe 
trouve un moindre nombre de fes par- 
ties ; qu'il n'y en avoit avant qu'il fûc 
échauflé : l'effet éontraire eft produit 
par le froid. SARA ES) A À 

C'eft cette propriété qu'a l'Air de fe 
condenfer ou de fe dilater par l'action 
du feu ; qui met principalement en jeu 
(on élafticité ; car fi l'Air qu’on force : 
par la condenfation à occuper un ef 
pace moindre qu'il n’occupoit d'abord, 
cp'ouvoit en même téms un dégré de: 
froïd aflez confidérable ; il demeure- 
-oit dans une inaétion parfaite, & cef- 
eroit de faire éffort comme il à cou- 
ume, fur les cotps qui Le compriment. 
De même, l'Air qui eft échauñlé ne fair 
>aroitre fon élafticité , que parce que la 
haleur le force à occuper un efpace” 
lus grand qu’il n'occupoit d'abord, 

À iüij 
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L’Air entre dans la compofition de 
plufieurs fubftances, fur-tout végétales 
& animales; car on ne peut faire l’a-. 
nalyfe de la plupart de ces matieres 
qu'il ne s'en dégage une quantité , qui: 
eft même fi confidérable , que: cela a 
fait douter à quelques Phyfciens, qu'ils 
eût fa proprieté claftique lorfqw'il ef: 
ainfi combiné avec les autres principes: 
pour entrer dans la compoftion des. 
corps. Suivant eux, l'effer de l’élafticicé : 
de l'Air eft fi prodigieux , & fon effort! 
eft fi énorme lorfqu'il eft comprimé ;: 
qu'il eft impoffible que les parties qui 
compofent les corps, puiflent le retenir 
dans un état de compreflion aufli con-\ 
fidérable qu'il faudroir qu'il für, sil 
étoit renfermé entre les patties de ces* 
mêmes corps-avec toute ba elafticité. 
Quoiqu'il en foit, c’eft cette propriété 
élaftique de l'Air, quieft la ah à des plus® 
finguliers & des plus importans phéno- # 
ménes qu'il préfente , tant dans l’analyfe « 
que dans la combinaifon des corps. » 
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L'Eau eft un corps fi connu, qu'il eft: 
prefque inutile-d’en donner ici une idée » 
générale : tout le monde fçait que c’eft4 
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une fubftance diaphane , infipide ; & 
pour l'ordinaire fluide. 7e dis pour l’or- 
. dinaire, car quandelle éprouve un cer: 
tain dégré de froid elle devient folide; 
fon état naturel paroïît donc au con- 
traire être la folidité. … , | 

Lorfque l'Eau eft expofée au feu; 
elle s'échaufle; mais jufqu’à un certain 
point , au-delà duquel fa chaleur n'aug= 
mente plus, quelque. violent que fois 
le feu auquel on l’expofe : ce dégré de 
chaleur .eft l'état. où elle eft.lorfqu'elle 
bout à gros bouillons. La raifon de ce 
phénoméne, eft que l'Eau eft volatile, 
& ne peut fupporter la chaleur fans 
sevaporer & {e difliper entierement. 

Si on applique à l'Eau une chaleur fi 
violente & fi fubite qu'elle n'ait point 
le tems de:s’exhaler doucement en ve- 

eurs; comme fi, par exemple, on en 
jette une pétite quantité dans un mé 
tal qui eft en fufon ; alors elle fe dif 
fipe ; mais avec une telle impétuofité , 
qu'il fe fait une: détonnation des plus 
terribles & des plus dangereufes. On 
peut rapporter la caufe de cet eflet fur= 
prenant , à a dilatation fubite des par- 
ties même de l'Eau, ou bien de celles 
de l'Air qu’elle contient. À 
A iv ; 
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Au refte, l'Eau entre dans la com 
binaifon de beaucoup de COIps ; tant 
compolfés que principes fecondaires ; 
mais elle paroïît exclue, comme lAir, 
de la combinaifon des métaux & de 
la plupart des minéraux. Car quoiqu'il 
e trouve une quantité d'Eau immenfe 
dans les entrailles de laterre, & qu’elle 
mouille tout ce qui y eft contenu, ilne 
s'enfuit pas pour cela qu’elle eft un des 
principes des minéraux: elle n’eft qu’in- 
terpolée entre leurs parties, puifqu’on 
peut les en dépouiller entièrement , 
fans qu’ils fouffrent la moindre décom- 
pofition : elle ne peut même contrac- 
ter avec eux aucune union intime. 


SAILÉ: LA TER R € 


Les deux principes dont nous ve- 
nons de parler font, comme nous l'a- 
vons dit, volatilss c’eft-à-dire, que le 
feu les fépare des corps dans la com- 
pofition defquels ils entrent, en les en- 
levant & les diffipant. Celui dont il 
s'agit à prélent, je veux dire, la Terre, 
eft fixe, & réfifte, quand il eft abfo- 
Jument pur, à la plus grande violence 
du feu. Ainfi on doit regarder ce qui 
refte d'un corps, quand il a été expolé 


Pr À 
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à l'aétion du feu la plus vive, comme 
contenant ‘principalement fon principe 
terreux. Je dis contenant principale- 
ment, pour deux raifons : la premiere , 
c'eft qu'il arrive fouvent que ce réfidu 
ne contient pas effectivement toute la 
terre qui emgroit dans la combinaifon 
du mixte qu'on a décompofe , attendu, 
comme nous le verrons par la fuite, 
que [a Terre, quoique fixe par elle- 
- même, peut être rendue volatile quand 
elle eft jointe intimement avec certai- 
nes fubftances qui le font ;.& aw’il eft 
aflez ordinaire qu'une partie de la Terre 
d'un corps foit ainfi volatilifée par fes 
autres principes. La feconde , eft que 
ce qui refte après [a calcinætion d'un 
corps, n'éft pas ordinairement fa terre 
abfolument pure, mais combinée avec 
quelques-uns de fes. autres principes 
qui, de volarils qu'ils étoient par eux- 
mêmes, ont cté fixés par l'union qu'ils 
ont contractée avec elle. Nous verrons 
dans la fuite, des exemples qui éclair- 
ciront cette théorie. RONDS TIUE 
La Terre donc, proprement dite , 
eftun principe fixe, & qui ne peut être 
enlevé par le feu. Il y à lieu de croire 


qu'il ft très-diflicile » & même impofli- 
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ble, d’avoir le principe terreux entié: 
rement dégagé de toute autre fubftans | 
ce; car nous voyons que la terre que 
nous retirons des difiérens compoiés; 
a des propriétés différentes fuivant les 
corps dont nous l'avons retirée, quel- 
que eflort que nous faflions pour la pu- 
rifier ; ou bien il faut dire que fi ces 
terres font pures, ayant des propriétés 
différentes , elles différent eflentielles 
nent tr ; 
La principale divifion qu'on peut 
faire de la Terre, par rapport à fes pro- 
prictes-, eft en Terre fuhible & Terre 
non fufible; c'eft-à-dire, Terre que le 
feu peut fondre ou rendre fluide, & 
Ferre qui refte toujours folide & ne 
fe fond point, quelque grande que foit 
Paction du feu à laquelle on Fexpole. 
On appelle aufli la premiere, Terre: 
vitrifiable ; & la feconde , Terre invi- 
trifiable ; parceque quand la Terre a 
été fondue par le feu, elle devient ce 
que nous appellons du Verre, qui n’eft 
autre chofé que les.parties de fa Terre» 
rapprochées par la fufion , & intime- 
ment unies enfemble. 
Peut-être la Terre que nous regar-. 
dons comme invitrifiable, deviendroit- 
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elle fufñble, fi nous avions un dégré de: 
chaleur aflez grand. Il eft für du moins: 
que certaines Terres ou Pierres qui ré- 
fiftent à l’action du feu & ne peuvent 
être fondues lorfqu'elles font feules , 
deviennent füfibles étant mêlées en-: 
femble. L'expérience à prouvé à M. 
Duhamel ; que la chaux & lardoile 
font de ce nombre. Mais il eft toujours: 
certain que les Terres difilérent entre 
elles par la plus ou moins grande fu- 
fibilité; cela peut donner lieu de croire’ 
qu'il y a une elpéce de Terre qui eft 
abfolument invitrifiable par elle-même, 
& qui étant mêlée en différentes pro- 
portions. avec la Terre fufble, la rend 
plus où moins difhcile à fondre. 

Quoiqu'il en foit , comme il y a des’ 
Terres ablolument invitrifiables pour 
nous , cela nous fufht pour nous en 
tenir à la divifion que nous avons déja : 
donnée. La Terre non fuñble paroït 
poreufe , & fe‘laifle pénétrer par l’eau, 
ce qui la fait nommer aufli Terre ab-: 
forbante. | 


x LVioE te Feu. 


La matiere du foleil, ou de la lumie- 


re ; le phlosiftique, le feu, le foufre 
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principe ; la matiere inflammable, {ont 
tous les noms par léfquels on a cou- 
tume de déligner l'élément du Feu. 
Mais il paroït qu'on n'a pas fait une 
diféinétion aflez exacte des difflérens: 
états où il fe trouve, c'eft-à-dire, des: 
phiénoménes qu'il prélente, & du nom 
qu'il mérite véritablement , lorfqw'it 
entre effectivement comme principe 
dans la compofition d’un corps ; ou 
bien lorfqu'il eft feul 8: dans fon état. 
naturel DIU 

Si on Penvifage fous cette derniere 
vüe , le nom de Feu, de matiere du 
foleil, de la lumiere & de la chaleur , 
lui convient particulierement. Pour 
lors c’eft une fübitance que lon. peut 
confidérer comme compote de par- 
ticules infiniment petites, qui font agi- 
tées par un mouvement très-rapide & 
continuel , par eonféquent effentielle- 
ment fluide. 

Cette fubftance ; dont le foleil eft 
comme le réfervoir général, paroîe 
s'en émaner perpétuellement , & fe ré- 
pandre univerfellement dans tous les 
corps que nous connoiffons; mais non 
pas comme principé ou eflentielle à 
leur mixtion, puifqu'on peut les en. 
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tiver , du moins en grande partie , 
{ans qu'ils foufirent pour cela la moin- 
dre décompofition. Le plus grand chan- 
gement que fa prélence ou {on abfence 
leur caufe , eft de les rendre ou fluides 
ou folides; en forte qu'on peur regarder 
tous les autres corps comme folides 
de leur nature, & le Feu feul comme 
fluide par eflence , & principe de la 
fluidité des autres. Cela fuppolé ; Fair 
même pourroi devenir folide, s’iléroit 
poflible de le priver fufhfamment du 
‘feu qu'il contient 3 comme les corps 
les plus difhciles à fondre deviennent 
fluides , lorfqu'on les pénétre d'une 
_ aflez grande quantité de parties de Feu. 
Une des principales propriétés de ce 
Feu pur, eft de pénétrer facilement tous 
les corps, & de fe diftribuer entreux 
avec une forte d'éauilibre & d'égalité; 
en forte que fi un corps chaud fetrouve 
contigu à un corps froid , le corps chaud 
communique au corps froid tout ce qu'il 
a de chaleur excédente : il arrive que 
fun fe refroidit dans la même pro- 
portion que l'autre s'échaufte, juiqu’à 
ce qu'ils foient tous les deux parfaire- 
ent au même dégré. Il paroit cepen- 
dapt que la chaleur tend à fe conunu- 
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niquer un peu plus promprement aux 
parties fupérieures; & que par confé- 
quent Jorfqu'un aus fe refroidit, les 
parties inférieures font plutot. froides 
que les fupérieures. On a remarqué; 
par exemple , que l'extrémité inférieure 
d'un corps chaud, fufpendu librement 
en l'air , eft plutot refroidie que la fupé- 
rieure; & que lorfqu’une barre de fer 
eft rouge par un bout & froide par l'au- 
tre, l'extrémité froide eft bien plutôt 
échaufiée quand on place la barre de 
fer de maniere que l'extrémité chaude 
Soit en bas, que quand cette même ex- 
crémite eft en haut. La légéreté de la 
matiere du feu & le voifinage de la 
terre peuvent être les caufes de ce phé- 
noméne.. 
+ Une autre proprièté du Feu, eft de 
dilater tous les corps qu'il pénétre , 
comme nous l'avons déja vû à l'égard 
de lair & de l’eau : il produit aufli le 
même efñet à l'égard de la terre, 

Le Feu eft l'agent le plus puiffant 
que nous ayons pour décompolfer les 
corps. Le plus grand dégré de chaleur 

que les hommes puiflent produire, eft 
celui qu'on-excite en raflemblant les 
rayons du foleil par Le moyen d’un grand 
verre lenticulaire. | 


DE CHYMIE, 1$ 
$. V. Le PHLOGISTIQUE. 


+ On voit par ce que nous venons de 
dire fur la nature du Feu, qu'il nous eft 
impoflible de le retenir & de le fixer 
dans aucun corps. Cependant les phé- 
noménes que préfentent les matieres 
inflammables lorfqu'elles brûlent, nous 
indiquent qu'elles contiennent réelle- 
ment la matiere du Feu, comme un de 
leurs principes, Par quel méchanifme 
ce fluide fi pénétrant, fi aétif, fi difh- 
cile à retenir, pour lequel aucune forte 
de fubftance n'eft impénétrable , fe 
trouve-t-il donc fixé de telle forte, 
qu'il fait partie des corps les plus foli- 
des ? C’eft une queftion à laquelle il eft 
bien difhcile de faire une répontfe f2- 
tisfailante. Mais fans vouloir deviner 
ici la caufe de ce phénoméne , tenons- 
nous-en à l'eflet qui eft certain, & dont 
la connoiflance nous procurera à coup 
für de grands avantages, Examinons 
donc les propriétés de ce feu fixé, & 
devenu principe des corps, C'eft lui au- 
quel, pour le diftinguer du feu pur & 
libre , on a particulierement aflecté le 
nom grec ?hlogifres , que les Chymiites 
Francois fe font aflez accordés à tra- 
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duire par celui de Phlogiftique : on lui 
donne auffi quelquefois les noms de 
foufre principe , ou de matiere inflam- 
mable. Voici en quoi il différe du Feu 
élémentaire. 1°. Quand il s’unit à un 
corps , il ne lui communique ni cha- 
leur, ni lumiere. 2°, Il ne change rien 
à {on état de folidité ou de fluidité, en 
forte qu'un corps folide ne devient point 
fluide par l'addition du Phlogiftique, & 
vice versk, il rend feulement les corps 
{olides aufquels il fe joint, plus difpoles 
à entrer en fufion par l'action du Feu 
ordinaire. 3°. Nous pouvons le tranf- 
porter d'un corps auquel il eft joint, 
dans un autre corps dans la compofxion 
duquel il entre & demeure fixé. 

Ces deux corps, tant celui auquel 
on enleve le Phlogiftique que celui au- 
quel on le donne, éprouvent pour lors 
des changemens très - confidérables. 
C'eft ce dernier phénoméne qui nous 
engage particulierement à diftinguer 
le Phlogiftique du Feu pur, & à le con- 
fidérer comme l'élément du Feu coim- 
biné avec quelqu'autre fubftance , qui 
lui fert comme de bale pour former 
une efpéce de principe fecondaire, Car 
s'ils ne différoient point Fun de l'autre, 

nous 
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nous devrions pouvoir introduire & 
fixer le Feu pur dans les mêmes corps 
où nous introduifons & fixons le Phlo- 
giftique ; & c’eft cepeñdanr ce qui nous’ 
eft impoflible , comme on le verra par 
ls expériences qui feront rapportées 
dans la fuite. | | | 

Jufqu'à préfent les Chymiftes n'ont 
pü parvenir * avoir le Phlogiftique 
pur & féparé de toute autre fubftanceÿ 
car il n'y à qüe deux moyens de Féti- 
léver à un corps duquel il fait partie; 
féavoir , de lui préfenter ur autre corps, 
avec lequel il Ë joint dans le même in{-- 
tant qu'il quitte le premier ; ou bien de 
calciner & énflammer le compof dont 
on veut le‘ féparer. Däns le premier cas ,! 
ik eft évident qu'on n'a pas le Phlogifti-! 
que pur , puilqu'il ne fait que pañler! 
d'une combinaifon dans une autres & 
dans le fecond' , il'fe décomipofe & fe: 
diffipe entiéremèent , en forte qu'il eft 
abfolument impoffible de! le retenir. - 

L’inflammabilité d’un corps eft une: 
marque certaine quil contient le Pilo- 
giftique; mais de ce qu'ün corps n'eft 
point inflammable’; on ne peut con-' 
clure qu'il n'en contient point; car lex 
périence nous a démontré: qu'il ÿ æ CEr< 
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tains métaux abondans en Phlogiftique,.… 
qui ne font nullement inflammables. 

Voilà ce qu'il y a de plus eflentiel à, 
connoître fur les principes en général. 
Ils ont encore plufieurs autres proprié- 
tés, mais dont il n'eft pas à propos de 
parler d'abord, parcequ'elles fuppofent, 
des connoiffances fur des corps dont 
nous n'avons encore rien dit. Nous les. 
ferons remarquer par la fuite, à mefure. 
que loccafon s'en préfentera. Je me 
contente d'indiquer, ici, qu'une partie! 
du.Phlogiftique contenu dans les ma-. 
tieres animales & végétales, lorfqu'on 
fait brûler ces matieres. en les empé- 
chant de s'enflammer, {e joint intime-, 
ment avec leurs. parties .terreufes les 
plus fixes; & forme un compofé qui ne, 
peut fe confumer qu’en rougiflant &, 
{cintillant. à l'air libre , fans jetter de 
flamme: on a donné à ce compofé le, 
nom de charbon. Nous parlerons des, 
propriétés du. charbon à l'article des. 
huiles; il fufht que nous fçachions pour 
le préfent ce.que c'eft en général, & 
qu'il efttrès-propre à tranfimettre à d'au- 
tres fubftances le Phlogiftique qu'il con- 
tient. 
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His générale dés rapforts des difèrans, 
ef Sibflances. L tas 
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| Vant de parvenir à réduire les 

| corps compolés : aux ‘premiers! 
principes dont nous venons de parler ,» 
onen retire, lorfqu'on en fait l’analyfe ;» 
certaines fubftances ; à Lx vérité plus 


fimples que les corps dontelles fai 


foient partie ,imais qui font elles:mêèmess 
compofées de nos principes primitifs. 
Elles font par conféquent en même’. 
tems principes: & compolés ; ce: font: 
elles aufquelles nous donnérons come 
me nous avons: dit; le nom:deprin- 
cipes fecondaites ‘telles font principa=® 
Jement toutes les matierest Éèns: @:t 
huileufes. -Maisiavant d'entrer dans l'es: 
xamen: de: leurs propriétés il eft bonit 
de donner une idée générales der cer 
qu'on appelle en Chymie-R'appoits: ow 
Affinités des corps ; parceque la cons? 
noïiffance en: eft néceflaire"pour ‘bien 
entendre’ les .-combinaïfons. 1271110 
Toutes: les:éxpériences qui ont été" 
faites jufqu'à prélent, & celles-que Fonvi 
B ij 


+ 
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fait encore chaque jour, concourent à- 
prouver qu'il y a entre les différens 
corps ,tant principes que compolés, une 
convenance, rapport, afhnité, ou at- 
traction, fi l’on veut, qui fait que cer- 
tains corps font difpofés à s'unir en- 
femble ; tandis qu'ils ne peuvent con- 
trater aucune union avec d'autres : 
c’eft cet effet, quelle qu’en foit la caufe, : 
qui nous fervira à rendre raifon de tous 
les phénoménes que fournit la Chymie ;. 
& à les lier enfemble. Voici: plus parti-: 
culierement en quoi il confifte. 
Premierement , fi une fubftance a de 
l'affinité ou du rapport avec une autre 
fubftance ; elles: s'uniffent toutes deux: 
enfemble. & forment un compolé. 
.Secondement ;. on peut établir com-: 
ime une loi générale, que toutes les fub- 
ftances femblables ont de l'afhinité en- 
femble;,' & font par conféquent difpo- 
fées à fe joindre, comme l'eau à l'eau; : 
la terre à-la terre. ; st | 
Troifiémement , les fubftances qui 
s'uniffent enfemble perdent une partie 
de leurs propriétés ; & les compofés:: 
qui réfultent de leur union, participent » 
des propriérés de ces fubftances qui leur 
fervent de principes. À 


| 2 
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Quatriémement, plus les fubftances: 
font fimples , plus us afhinités font 
fenfibles & confidérables 3 d’où il fuit 
que moins les corps font compolés ;, 
plus il eft difficile d’en faire l’analyfe 
ceft-à-dire , de féparer l'un de l’autre 
les principes qui les compofent. 
Ciaquiémement , fi on préfente à ur 
compofé de deux fubftances un troi- 
fiéme corps qui nait point d'afhnité 
avec une de ces deux fubftances prin- 
cipes, & qui ait avec l'autre un rapport 
plus grand que celui qu'elles ont entre 
elles , alors äl fe fait une décompofition 
& une nouvelle union, c’eft-à-dire, 
cri ce troifiéme corps fépare ces deux 
ubftances l’une de l'autre, s’'unit avec 
celle avec laquelle il a de: l'afhnité , 
forme avec elle: une nouvelle combi- 


nailon, & dégage Fautre, qui pour lors: 


demeure libre ; & telle qu'elle étoit 
avant d’avoir contratté: aucune union. 
- Sixiémement , il arrive quelquefois : 
que: quand on: préfente un troifiéme 
corps. à un compofé de deux fubftan-: 
ces, -ilne fe fait point.de-décompoi-. 
tion ; mais que ces deux fubftances ; 
fans fe quitter , fe joignent-avec le corps 
qu'on leur préfente, & forment un com-: 
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polé. qui a trois principes: cela arrive 
uand ce troifiéme corps a un rapport 
égal où prefque égal, avec l'une & l’au= 
tre fubftance. La même chofe peut ar- 
river aufli, quand même le troilième 
corps qu'on préfente à un compolé de 
deux fubftances ; n'auroit de l'afhnité 
qu'avec une de ces deux fubftances. Il 
fufht pour cela qu'un des deux prin- 
cipes du compolé ait avec le troifième 
corpsune afhuité égale ou prefque égale: 
à celle qu'il a avec l’autre principe-au- 
quel il eft uni Il fuit de-là que deux 
fubftances qui étant feules ne peuvent 
contracter d'union entr'elles, devien- 
nent Capables de fe joindre en quelque” 
forte & de faire partie d’un même com-: 
pofé, en fe joignant à une troifiéme 
fubftance avec laquelle’ elles ont lune: 
& l'autre une égale affinité. “at 
Septiémement , un corps qui par lui- 
même ne peut pas décompofer un com: 
pofé de deux fubftances, parceque, cOmM- 
me nous avons-dit , elles’ ont'un rap-? 
port ‘plus grand:que celui qu'il à avec 
l'une: ow avec: Fautre ; :dévient cepeñ=). 
dant capable de les féparer en s'üunif:: 
fant avec l'une d’entrelles, lorfqu'il eft 
lui-même combiné avec un autre corps 
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qui a auffi un dégré d’affinité avec l'au- 
tre fubftance aflez grand ; pour com- 
penfer le défaut de [a fienne: Il y a pour, 
lots deux affinités, & il fe fait une dou- 
ble décompofition & une double union. | 

Ces vérités fondamentales defquelles- 
nous déduirons l'explication de tous les: 
phénoménes de la Chymie, vont être 
confirmées & infiniment éclaircies , par 
l'application que nous en ferons aux 
différens exemples, dans le détail def. 
quels nous fommes obligés d'entrer 
pour remplir notre objet. 


CHAPITRE I I I. 
Des Subffances [alines en général. 


6 L une partie d’eau fe joint intime= 
ment avec une partie de terre, il 
doit en réfulter un nouveau: compoié 
qui, fuivant notre troifiéme propofi- 

tion fur les affinités, patticipera des. 
propriétés.de la terre & de l'eau: cet. 
cette combinaifon qui forme principa-, 
lement ce:qu'on nomme Subitance fa: 
line. Par conféquent toute fubftance fa- 
line doit avoir de laffinité avec la terre 
& avec l'eau , ou pouvoir fe joindre & 
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“unir avec l'un ou l'autre de ces prin-” 
cipes , foit qu'ils foient féparés , foie 
même qu'ils foient joints enfemble : 
c'eft auf cette propriété qui caractérife 
en général tous les Sels ou maticres fa 
linés.. FRECARRET EPS 
Comme l'eau eft volatile, & que la 
terre eft fixe , les Sels font en général 
moins volatils que l'eau & moins fixes: 
que Rterre, c'eft-à-dire, que le feu 
qui ne peut enlever & volatilifer la 
terre pure, peut ratéfier & volatiler” 
une matiere faline ; mais il faut pour 
cela un dégré de chaleur plus fort que 
celui qui ef néceffaire pour produire 
le même effet fur lea pure. 
__Iky a plufeursefpéces de Sels qui 
” différent les uns des autres, foit par la 
quantité, foit par laqualité de la terre 
qui entre dans leur compofrion ; foit 
enfin par l'addition de quelques autres 
principes , qui n'étant pas combinés 
avec eux en aflez grande quantité pour 
empêcher leurs propriétés falines de fe! 
manifelter , permettent qu'on leur life’ 
lé nor de Sels’, quoiqu'ils les faflent! 
différer affez confidérablement des ma- - 
ticres falines les plus fimples. 
-Il eft aifé de concluré de €e que nous’ 
venons 
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venons de dire fur les Sels en général, 
qu'il doit ÿ en avoir de plus ou moins 
fixes & volatils, & de plus ou moins 
difpofés à fe joindre avec l'eau , avec 
la terre, ou avec certaines efpéces de 
terre, fuivant l’efpéce ou la proportion 
de leurs principes. 

Avant d'aller plus loin , il eft bon 


que je rapporte en peu de mots les. 


principales raifons qi nous engagent à 
croire que toute 

effectivement une combinaifon deterre 
& d’eau ; comme je l'ai fuppofé lorf- 
que j'ai commence à en parler. La pre- 
miere, eft la convenance ou les pro- 
priétés communes qu'ont les Sels avec 
la terre & l’eau; nous nous étendrons 


fur ces propriétés; à mefure que nous 


aurons occafon de les faire remarquer, 
enexaminant les différentes efpéces de 


Sels: & la feconde, c’eft que tous les 


Sels peuvent être effectivement réduits 
enterre & en eau par différens procé- 
dés, fur-tout par les diffolutions faites 


par l’eau, les évaporations , déficca- 
tions, &:calcinations réitérées, 


A:la vérité, les Chymiftes n’ont pu 


| jufqu'à préfent parvenir à produire une 
| matiere faline en combinant enfemble 


ms 


ubftance faline eft. 


mn 


be Erwin Mer 
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la terre. & l'eau. Cela pourroit faire 4 


foupçonner qu'il entre quelque autre 
principe que laterre & l’eau dans la mix- 
tion faline qui nous échappe, & que 
nous ne pouvons retenir lorfque nous 
décompofons les Sels ; mais au moins 
refte-t-il démontré que l'eau & la terre 
{ont véritablement principes des Sub- 
ftances falines ;: & cela nous fufft , puif-. 
que l'expérience ne nous montre point 
autre chofe, 


AID ARS À CID ES 


L’efpéce de Subftance faline la plus. 


fimple, eft celle que l’on nomme Acide, 
à caufe de la faveur qu'elle a , qui eft 
femblable à celle du verjus, de Pofeille, 


du vinaigre, & d’autres matieres aigres w 
qu'on appelle auffi Acides; c’eft à cette. 
faveur qu'on reconnoît particuliere= 


ment les Acides, Ils ont encore la pro= 


priéré de changer en rouge toutes les 


couleurs bleues &' violettes des végé- 
taux, ce qui fert à les faire diftinguer 
des autres.efpéces de Sels, | 
La forme la plus ordinaire fous la: 
quelle nous avons les Acides , eft celle 
d’une liqueur ‘tranfparente , quoiqu'il 


- foit plurôr de leur eflence d’être folidess 


- 
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Y 
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* La raifon de cela eft qu'ils ont avec l’eau 


une fi grande afhnité, que lorfqw'ils n'en 
contiennent précifément que ce qui leur 
eft néceffaire pour être Sels, & qu'ils 
font par conféquent fous la forme {o- 
lide , ils fe faifñflent avec rapidité de 
l'eau auffi-tot qu'ils peuvent la coucher: 
& comme l'air eft toujours chargé de 
vapeurs humides & aqueufes , le con- 
tact feul de lair leur fufht pour les 
rendre fluides, parcequ'ils fe joignent 
avec cette humidité, s’en imbibent avec 


avidité, & deviennènt fluides par fon - 


moyen. On dit à caufe de cela, qu'ils 
attirent l'humidité de l’air. On nomme 


aufli ce changement d'un Sel de l'état 


folide à celui de fluide par le contact 


feul de l'air, deliquium ou défaillance; 


en forte qu’on dit d’un Sel qui de folide 
devient fluide par ce moyen , quil 
tombe en del:quium ou en défaillance. 
Comme les Acides font l'efpéce de fubf- 
tance faline la plus fimple, les afhinités 

u'ils ont avec différentes fubftances 
Tr plus fortes que celles de toute au- 
tre efpéce de Sel avec ces mêmes fub{- 
tances , ce qui eft conforme avec notre 


quatrième propofition fur les affinités. : | 


- Ecs Acides ont en général une grande 


Ci 


) 
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affinité avec les terres; celle à laquelle 
ils f joignent le plus facilement eft 
la terre invitrifiable, que nous avons 


nommée terre abforbante. Ils ne pa- 


roiffent pas avoir d'action fur les terres 


vitrifiables de la nature du fable , & fur 


quelques autres efpéces de terres, au 
moins lorfqu'elles font dans leur état 
naturel; mais on peut changer en par- 
tic la nature de ces terres en les faifant 
roupir au feu , & les éteignant fubite- 


ment dans l'eau froide un grand nom- 


bre de fois: on les rapproche par-R de 
la nature des terres abforbantes , & 
elles deviennent capables de s'unir avec 


| les Acides, 


% r 
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Lorfqu'on mêle enfemble une liqueur 
acide avec une terre abforbante, com- 
me la craie, par exemple, ces deux fubf- 
tances fe joignent aufli -tôt enfemble 
avec tant d'impétuofité, fur-tout fi la 


liqueur acide eft autant déphlegmée , 


ou contient le moins d’eau qu'il eft pof- 
fible, que fur le champ il s'excite un 
grand bouillonnement accompagné 


d'une efpéce de fifflement aflez confi-: 


! 


dérable, de chaleur & de vapeurs qui n 


s'élevent dans l'inftant de lunion. 


De-la combinaifon d'un Acide avec ] 


_ 
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unie terre abforbante, il réfulte ur nous 
veau compofé que quelques Chymiftes 
ont nommé Sel falé, à caufe que l'A: 
cide a perdu par fon union avec la terre 
fa faveur äigre, pour en prendré une 
qui approche de celle du Sel marin or» 
dinaire dont on fe fert dans la cuifine, 
différente cependant fuivant les diflés 
rentes efpéces d'Acides & de terres 
que l'on combine enfemble. L’Acide 
perd aufñi pour lors fa propriété de 
changer en rouge les couleurs bleues 
& violettes des végétaux. 

Voici ce que devient la propriété 
qu'ils ont de s'unir avec l’eau. La terre 
qui eft par elle-même indifloluble dans 
l'eau, acquiert par fon union avec FA- 
cidé la facilité de s’y difloudré ; en forte 
que notre Sel falé eft diffoluble dans 
l'eau. Mais d’un autre côté l’Acide, pat 
fon union avec la terre ; perd une partie 
de l’afhnité qu'il avoit avec l’eau ; en 
forte que fi on defléche un Sel falé, & 
qu'on le prive de fon humidité fuper- 
flue, il refte dans cet état de déficcation 
_& de folidité , au lieu d'attirer l’'humi- 
dité de Fair & de tomber en deliquium 
comme feroit l’Acide, s'il étoit pur & 
exempt du mélange de la terre. Cette 
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régle n'eft pourtant pas abfolument géz… 
nérale. Nous aurons occafion de parler 
de certaines combinaifons de terres & 
d'Acides qui ne laiffent pas d'attirer en- 
core l'humidité de l'air , mais toujours 
moins fortement que les Acides purs. 

Les Acides ont aufli une grande aff- 
nité avec le Phlogiftique. Nous ver- 
rons , lorfque nous parlerons des Acides 
en particulier , de quelle nature eft la 
. combinaifon de chaque Acide avec le 
Phlogiftique. I y à de trop grandes 
_ différences entre ces combinaifons, & 
plufieurs font trop peu connues, pour 
que nous puillions rien dire à préfent 
de général fur cette matiere. 


SUUTAT. L'ES ALKALYS. 


Les Alkalis font une combinaifon 
faline où la terre entre en plus grande 
INDE que dans les Acides. Voici 
es principales preuves qu’on peut ap- 
porter de cette vérité: la premiere eft 
que fi on les traite par les voies que 
nous avons indiquées pour décompoler 
les Subftances falines , on en retire ef 
fectivement une beaucoup plus grande 
quantité de terre que des Acides. La fe- 
sonde eft que par la combinaifon de 


A 
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certains Acides avec certaines terres, 
-on peut former des Alkalis, ou du 
moins des compofés falins qui ont beau- 
coup de reflemblance avec les Alkalis. 
La troifiéme enfin fe tire des proprié- 
tés de ces Alkalis qui, lorfquils font 
-purs & exempts du mélange d'aucun 
autre principe, ont avec l'eau une moin- 
dre afhnité que n'en ont les Acides , & 
ont plus fixes qu'eux; car ils réfftent 
à la plus grande violence du feu: On 
-leur a donné à caufe de cela le nom de 
“fixes, ainfi que pour les diftinguer d’une 
‘autre efpèce d’Alkali, dont nous par- 
Jerons dans a fuite, qui n’eft pas pur, 
:& qui eft volatil. : | 
Quoique les Alk alis fixes foutiennent 
la violence du feu fans fe diffiper en 
vapeurs ; Jorfqu'ils font fecs, il eft re- 
farquable que quand on Les fait bouillir 
‘avec de l’eau dans un vaifleau décou- 
vert, l'eau en énleve avec elle une 
quantité confidérable ; .effet qui doic 
être attribué à la grande affinité que 
les deux fübftances ont l’une avec l’au- 
tre, liquelle eft caufe que l'eau com 
munique au Sel fixe une partie de fa 
volatilité. 
Ils attirent l'humidité de Pair lorf- 
Civ 
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qu'ils font privés de leur humidité fu 


perflue par la calcination , mais moins 
fortement que les Acides ; en forte qu'il 
eft plus facile de les avoir & deles con- 
ferver fous la forme folide. 

Ils entrent en fufion par l'action du 
feu, & peuvent pour lors s'unir avec 


la terre vitrifiable, & former avec elle 


un véritable verre ,. mais qui participe 
de leurs propriétés, lorfqu’on les y fait 
entrer en proportion aflez grande. 

Comme ils {e fondent plus facile- 
ment que la terre vitrifiable , ils en fa- 
cilitent la fufion ; en forte qu'il faut un 
dégré de feu moins fort pour la réduire 
en verre lorfqu'on y ajoute un Aikali 
fixe , que lorfqu'’on veut la faire fondre 
fans cette addition. 

On reconnoit les Alkalis à leur faveur 
qui eft âcre & brulante, & à la pro- 


prièté qu'ils ont de changer en verd. 


certaines couleurs bleues: & violettes 
des végétaux, fur-tout le firop violat. 

Ils ont avec les Acides une affinité 
plus grande que la terre abforbante ; 
de-R il arrive que fi on préfente un 
Alkali fixe à une combinaifon d’acide 
& de terre abforbante, cette terre eft 
féparée de l'acide par l'Alkali, & il fe 


L 
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‘fait une nouvelle union de l'acide & de 
l'Alkalis Ceci eft un exemple & une 
preuve de notre cinquiéme propôfition 
{ur les affinités. 

Si on préfente un Alkali pur à un 
acide pur , ils s'unifflent enfemble avec 
violence, & préfentent les mêmes phé- 
noménes que l'union de la terre abfor- 
bante avec l'acide, mais plus marqués 
& plus confidérables. | 

On peut diftinguer en général deux 
efpéces d’alkalis fixes : l’une ; qui a tou- 
tes les propriétés dont nous venons de 
parler; & l'autre, qui en a quelques- 
unes qui lui font particulieres. Nous 
parlerons plus en détail de cette der- 
niere forte d’alkali fixe à l’article du Sel 
marin. 


$. III Les Ses NEUTRES. 


Par cette union, l'acide & l’alkali fe 
font perdre réciproquement les pro- 
priétés qui les caraétérifent ; en Du | 
que le compofé qui en réfulte n’altere 
point les couleurs bleues des végétaux ; 
& aune faveur qui n’eft ni aïgre niâcre, 
mais falée. Ceft ce qui a fait nommer 
auffi ces fortes de combinaifons falines, : 
Sels falés , Sels moyens, ou Sels neu- 
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tres, parcequ'effectivement ils ne fone 
ni acides ni alkaliss on les nomme auffi 
fimplement Sels. 

I] faut remarquer ; qu'afin que ces 
Sels foient parfaitement neutres, il eft 
néceffaire qu'il n'y ait aucun des deux 
principes falins dont ils font compolés , 
“qui foit furabondant à l'autre ; car pour 
lors ils auroient les propriétés de ce 
principe excédent. La raifon de cela 
eft que l’une ou l'autre de ces fubftan- 
ces falines ne peut fe joindre avec l'au-. 
tre que dans une certaine proportion, 
au - delà de laquelle il ne fe fait plus 
d'union. On a nommé faturation, l’ac- 
tion de faire cette jufte combinaifon ; 
-& ; point de faturation, l'inftant ou lorf- 
qu'on fait le mélange des deux fubf- 
tances falines , lune fe trouve s'être 
unie avec l'autre en aufli grande quan- 
tité qu'elle eft capable de s’y joindre, 
La même chofe a lieu, lorfqu'on com- 
bine un acide avec une terre abfor- 
bante. 

On reconnoit que la combinaifon eft 
parfaite, ou qu'on eft arrivé au point 
de faturation, lorfqu'en verfant une li- 
queur acide par parties & à plufeurs 
reprifes fur un alkali ou fur une terre. 
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abforbante , les phénoménes que nous 
avons dit fe manifefter lors de l'union, 
c'eft-à-dire, le bouillonnement, le fif- 
flement , &c. ceflent de paroïîtres & 
on s'aflure que la faturation eft parfaite, 
Jorfque le nouveau compofé n’a plus 
de faveur, ni acide, ni âcre, & qu'il 
n'altere en aucune maniere les couleurs 
bleues des végétaux. 

Les Sels neutres ont avec l’eau une 
afhnité moindre que les acides & les 
alkalis, par la raifon qu'ils font plus 
compolés, & que nous avons dit qu’en 
général les affinités des corps les plus 
compofés font moindres que celles des 
corps les plus fimples. En conféquence., 
la plupart des Sels neutres , lorfqu'ils 
font defléchés, n’attirent point l'hu- 
midité de l'air; & ceux qui Pattirent, 
le font plus lentement & en moindre 
quantitité que les acides & les alkalis. 

Tous Îles Sels neutres peuvent fe dif- 
foudre dans l’eau, mais plus ou moins 
facilement, ou en plus ou moins grande 
quantité , fuivant l'efpéce des principes 
dont ils font compolës. | 

Lorfque l'eau eft bouillante ; elie dif 
fout une plus grande quantité des Sels 
qui n'attirent point l'humidité de l'air 
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que lorfqu’elle eft froide ; & même il 
faut qu'elle foit bouillante pour fe char- 
ger de ces Sels autant qu'elle en eft 
capable ; mais pour ceux qui tombent 
en deliquium ; la difiérence ; s'il y en a; 
eft infenfble. 


Entre les Sels neutres, les uns ont 


la propriété de fe cryftalifer , & d’au-. 


tres ne l'ont points Voici ce que c’eft 
que la cryftalifation: Le 
L'eau ne peut tenir en diflolution 


qu'une quantité déterminée de chaque: 
Sel ; ainfi lorfqu'on fait évaporer de 


l'eau tenant en diflolution un Sel qui a 
la propriété de fe cryftalifer , aufi-tôt 


que la liqueur eft évaporée jufqu’au 


point où elle eft chargée de tout le Sel 


qu'elle peut diffoudre , le Sel, à mefure 
que l'éväporation continue à fe faire ," 
commence à acquérir une forme fo-" 


lide, & fe coagule en plufieurs petites. 
mafles tranfparentes qu'on a nommées 
cryftaux, Ces cryftaux ont des figures ré: 
gulieres, toutes diflérentes les unes des 


L 


autres, fuivant lefpéce de Sel dont ils" 


font formés. Les différentes manieres 
dont on fait évaporer les diffolutions 
falines, influent beaucoup fur la figure 


& la régularité des cryftaux; & chaques 
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efpéce de Sel demande, pour fe cryfta- 
lifer bien régulierement , une évapo- 
ration conduite d’une maniere particu- 
liere. 

Ordinairement on fait évaporer fur 
le feu une diffolution de Sel qu'on veut 
cryftalifer jufqu'à pellicule, c'eft-à-dire, 
juiqu'à ce que le Sel commence à fe 
coaguler, ce qui paroït par une efpéce 
de pellicule terne qui fe forme à la fu- 
perficie de la liqueur : cette pellicule 
n'eft autre chofe que les parties mêmes 
du Sel qui font déja cryftalifées , après 
quoi on laiffe refroidir la liqueur , & 
les cryftaux fe forment plus ou moins 
vite fuivant l'efpéce de Sel. Si on con- 
tinuoit à évaporer la liqueur prompte- 
ment jufqu’à ficcité , il ne fe feroit au- 
eune cryftalifation , & on n'obtiendroit 
qu'une mafle de Sel informe, 

La raifon pout laquelle il ne fe fait 
point de cryftalifation lorfque l’évapo- 
ration {e fait précipitamment , & jufqu’à 
ficcité, c’eft premierement que les par- 
ticules de Sel qui font toujours en mou- 
vement tant que la liqueur eft chaude, 
nont pas le tems de fe dépofer & de 
s'appliquer les unes aux autres comme 
il convient, Seçondement , c’eft qu'il 
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FE 


entre une certaine quantité d'eau dans | 


les cryftaux mêmes, qui y eft abfolu- 
ment néceflaire , & qui eft plus ou 
moins grande, fuivant la nature des 
Sels. (4) | 

Si on expofe au feu les Sels cryfta- 


lifés, ils commencent par perdre l’hu- 


imidité”qui eft fuperflue à leur mixtion 


faline, & qu'ils n'ont retenue qu'à la 


faveur de la cryftalifation , après quoi 


ils entrent en fufion les uns plus facile- 


ment , les autres plus difhcilement. 


Il faut remarquer qu'il y a certains’ 


Sels; fcavoir > CEUX qui retiennent une 
grande quantité d’eau dans leur cryf- 
talifation, qui deviennent fluides aufli- 
tôt qu'ils font expolés au feu. Mais il 
faut bien diftinguer. cetre fluidité qu'ils 
acquierent d'abord de la véritable fu- 
fion; car elle n’eft dûe qu'à leur humi- 
dité fuperflue qui devient capable de 
les diffoudre , & de les rendre fluides 
par la chaleur: en forte que lorfqu’elle 
eft évaporée, le Sel cefle d’être fluide, 


{a«) Les perfonnes qui feront curieufes d’avoir 


un plus grand détail au fujet de la cryftalifation des 


Sels neutres, pourront confulter un excellent Mé- 


moire qu'a donné là-deffus M. Rouelle. Ce Mé- 


moire eft imprimé dans le Recueil de ceux de l'A« 
Cadémie ; ANNÉG 1744. 
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&: exige un dégré de feu beaucoup plus 
confidérable pour entrer véritablement 
en fufon, 

Les Sels neutrès qui ne fe cryftalifent 
point, peuvent bien à la vérité fe def: 
{écher par l'évaporation de l’eau qui les 
tient en diflolutions mais ils n’acquie- 
rent en devenant {olides , aucune forme 
réouliere , & ils attirent l'humidité de 
l'air & fe réfolvent en liqueur: on les 
nomme Sels déliquefcens. 

La plüpart des Sels neutres qui font 
compofés d’un acide joint à -un alkali 
fixe, ou à une terre abforbante, font 
fixes & réfftent à la violence du feu; 
mais il y en a plufeurs qui, lorfqu'ils 
font difflous dans l'eau, & que l’on fait 
bouillir & évaporer cette eau qui les 
tient en diflolution, ne laiffent pas de. 


> ! 2 
sévaporer avec l’eau, 
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G'ÉPAGRUA TRE TN 


Des différentes efpèces de Subffances 
fabines. 


$. L L'ACIDE UNIVERSEL, 


Acide univerfel eft ainfi nommé, 

parcequ’effectivement c'eft celui 
qui eft le plus univerfellement répandu 
dans la nature: on le trouve dans les 
eaux , dans latmofphere , & dans les 
entrailles de la terre. Mais il eft rare 
qu'il foit pur; ileft prefque toujours , 
combiné avec quelque autre fubftance. « 
Celle de laquelle on le retire le plus faci- 
lement & en plus grande quantité , eft 
le viriol, qui eft un minéral dont nous. 
-parlerons dans la fuite; c'eft ce qui lui 
a fait donner aufli le nom d’Acide vi- 
triolique , fous lequel même il eft plus 
connu. 

Lorfque lAcide vitriolique contient 
peu de phlegme , mais qu'il en a ce- 
pendant aflez pour être fous la forme 
fluide, on le nomme Huile de vitriol, 
à caufe qu'il a une certaine onctuofité. | 
À la vérité, c'eft fort improprement 

: qu'on 


D aC HY MM àr 
qu'on lui à donné ce nom ; car nous 
verrons dans la fuite que fi on excepte 
lonétuofité , il n’a aucune des proprié- 
tés des huiles. Mais ce n’eft pas le feul 
nom impropre que nous aurons ocCa= 
fion de faire remarquer. 

Si l’Acide vitriolique contient beau- 

coup d’eau ; il s'appelle Efprit de vi- 
triol. Lorfqu'il n’en contient point aflez . 
pour être fluide, & qu'il eft fous la 
forme folide, on le nomme Huile de 
vitriol glaciake, 
… Quand on mêle de l'Huile de vittiol 
bien concentrée avec de l'eau, elle sy 
unit avec une fi grande activité , qu'il 
fe fait dans l'inftant du contact des deux 
liqueurs un fifflement femblable à celui 
d'un fer rouge qu'on plonge dans Peau 
& il s'excite une chaleur très- confidé-._ 
table , proportionnée au dégré de con- 
centration de l’Acide,. 

Si au lieu dé mêler cet Acidé con- 
centré avec de l’eau, on le laille fim- 
_plement expolé à l'air pendant quelque 
tems, il en attire l'humidité avec la- 
quelle il fe joint fort avidement. Son 
volume .& fa pefanteur abfolue aug- 
mentent par cette addition; & s’il éroit 
ous la forme glaciale , c’eft-à- dire, 


ë 
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concrète , cette humidité dont il fe 
charge le réfout bientot en liqueur. M 
L’addition de l’eau rend l’Acide vis 
triolique & tous les Acides en général 
plus foibles dans un certain fens, c’eft= 
à-dire, que lorfqu'ils font fort aqueux 
ils font fur la langue une impreflion! 
d'acidité bien moins forte | & qu'ils 
diflolvent certains corps avec moins 
d'activité : mais cela ne fait aucun chan= 
gement par rapport à la force de leurs: 
afhnités , & ne les met même quelques 
fois que plus en état de difloudre plus 
fieurs fubftances qu’ils ne peuvent attas 
quer , lorfqu'ils font bien déphlegmése 
L’Acide vitriolique combiné juiqu’aw 
point de faturation, avec uneterre ab= 
forbante dont la nature n’eft pas encore: 
bien connue , forme un Sel neutre qui 
de cryftalife. La figure des cryftaux de” 
ce Sel que l’on nomme Alun, font des! 
Octahedres ; c'eft-à-dire, des Solides à 
huit furfaces: Ces Otahedres. font des” 
pyramides triangulaires , dont les an 
gles font coupés de forte que quatre de” 
leurs. furfaces font des héxagones , & 
les quatre autres des triangles. # 
H y a plufeurs efpéces d’Alun , qui 
different par les terres qui font jointes 
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avec l'Acide vitriolique. L’Alun fe dif- 
fout facilement dans l’eau. I retient en: 
fe cryftalifant une aflez grande quan- 
tité d'eau; c'eft ce qui fait que lorfqu’on 
lFexpofe au feu , il devient aifémenr 
fluide : il fe gonfle & fe bourfoufle , à 
mefure que fon humidité fuperflue S'É- 
vapore. Lorfqu’elle’ eft diflipée , ce qui 
refte fe nomme Alüun calciné, & eft de 
très-difhcile fufon. Une partie de l'a 
cide de l’Alun fe diffipe quand on le fair 
ainfi calciner. La faveur de l’Alun eft 
falée, tirant fur l’âpre & laftringent. 

L’Acide vitriolique combiné avec 
certaines terres, formé une efpéce de 
Sel neutre qu'on à nommé Sélénite 
qui fe cryftalife diverfement ;: fuivant 
l'efpéce de terre. Il y a une infinité 
d'eaux de fources qui tiennent de læ 
Sélénite en diflolution ; mais lorfqu'une 
fois cette Sélénite eft cryftalifée,, il eft 
très-difiicile de laredifoudre dans l’eatr. 
Il faut pour cela une quantité d’eau très- 
confidérable ; encore eft-il néceffaire: 
qu'elle foit bouillante ; car à melure 
“qu'elle fe refroïdit, la plus grande partie 
de la Sélénite difloute redevient folide , 
& le précipite en forme de poudre au: 
fond de Ja liqueur. 

D à. 
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Si on préfente un Alleali à la Sélénite 

ou à l’Alun , fuivant les principes que 
nous avons établis, ces Sels doivent fe 
décompofer; c’eft-à-dire, que les ter- 
res feront féparées de l’Acide , qui les 
quittera pour fe joindre avec l'Alkali; 
avec lequel il a une plus grande afhnité. 
Et de cette union de l’Acide vitriolique 
avec l’Alkali fixe, il réfulre une autre 
efpéce de Sel neutre, qu'on a nommé 
Double Arcane , Sel des deux , & Tar- 
tre vitriolé, parcequ'un des Alkalis fixes 
des plus en ufage fe nomme Sel de Tar- 

tre. 
Le Tartre vitriolé eft prefque auf | 
difficile à diffoudre dans l’eau, que la 
Sélénite. Il fe cryftalife en figures octa- 
hedres, dont les pointes des pyramides 
{ont allez obtufes. Sa faveur eft falée, ! 
tirant fur l’amer : il décrépite fur les 
charbons ardens. Il faut un dévré de feu 
très-fort pour le mettre en fufñon. 

L’Acide vitriolique peut s'unir avec 
Je Phlogittique ; il a même avec lui une 
affinité plus grande qu'avec tout autre 
corps : d'où il luit, que toutes les com- 
binaifons dans lefquelles il entre, peu- 
vent être décompotées par le Phlogif 
tique. : 
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De lunion de FAcide vitriolique & 
du Phlogiftique , il réfulte un compolé 
qu'on nomme Soufre minéral , à caufe 
qu'on en trouve de tout formé dans les 
entrailles de la terre : on le nomme aufli 
Soufre vif, Soufre brûlant , Soufre com- 
mun, ou fimplement Soufre. 

Le Soufre eft abfolument indiffolu- 
ble dans l'eau , & ne peut contracter 
avec elle aucune forte d'union. Il fe 
fond à un dégré de feu très- modéré , 
& {e fublime en petits floccons qu'on 
nomme Fleurs de Soufre. Il néprouve 
dans cette fublimation, quelque nom- 
bre de fois qu’on la réitere, nulle dé- 
compofition; en forte que le Soufre 
fublimé ou les Fleurs de Soufre , ont 
abfolument les mêmes propriétés que 
le Soufre qui n’a pas été fublimé. 

Si on expofe le Soufre à un dégré de 
feu un peu vif & à l'air libre, il sen- 
flamme, brûle & fe confume entiere- 
ment. Cette déflagration du Soufre eft 
le feul moyen qu'on ait de le décom- 
pofer pour en retirer lAcide pur ; le 
‘Phlogiftique eft détruit par la combuf- 


tion , & FAcide s'exhale en vapeurs. 


Ces vapeurs raflemblées ont toutes les 
proprietés de l'Acide vitriolique , & 
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n’en different que par une portion de 


Phlogiftique qu'elles retiennent encore, 


mais qui fe diffipe de lui-même enaflez 
peu de tems par le moyen de la com 
Mmunication avec l'air Fa 

Cette portion de Phlogiftique que 
retient l’Acide du Soufre , eft beaucoup 


A 


pie confidérable , lorfque ce minéral 


fi 


rüle peu à peu & lentement 5 les va 
peurs qui s'exhalent alors ont une odeur 
fi pénétrante, qu'elles font capables de 
fuffoquer fur Le champ ceux qui en ref= 
Pireroïent une certaine quantité. On: 
nomme ces vapeurs, Efprit fulfureux vO= 
latil, Il y a lieu decroire que cette pat- 
tie du Phlogiftique refte combinée avec 
FAcide ; d’une maniere différente de 
celle dont il y eft joint dans le Soufre 
même; car, comme nous venons de 
le voir , il n’y a que la combuftion qui 
puifle {éparer l’Acide vitriolique & le: 


-Phlogiftique qui -font unis ‘enfemble! 
-pour former le Soufre ; au lieu que l'Ef-. 
Lu fulfureux volatil fe décompofe de 
Jui - même, lorfqu’il eft expofé à l'air. 
Hibre;. c’eft-à-dire, que le Phlosiftique 


fe diflipe & quitte l’Acide , qui pour 
lors redevient abfolument fermblable à 
lAcide vitriolique, | 
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Ce qui prouve que lEfprit ful 
reux volatil eft compoié . comme nous: 
avons dit, c'eft que routes les fois que 
PAcide vitriolique touche à quelque 
fubftance qui contient du Phlogiftique 
pourvû que ce Phlogiftique foit déve- 
Done jufqu'à un certain point , il ne 
manque pas de fe produire fur le champ: 
de l'Efprit fulfureux. Cet Efpric a tou- 
tes les propriétés des Acides , mais beau 


id 
fu- 


coup afloiblies, & moins marquées par 
conféquent,. I] peut fe: joindre avec les 
terres abforbantes. & les Alkalis fixes. 
& former des Sels neutres avec ces fub- 
ftances ; mais lorfqu’il eft combiné avec 
elles., il peut en être féparé par l’Acide 
vitriolique , & même par tous les au- 
tres Acides minéraux, parceque fes af- 
finités font moindres. Le: Soufre ax 
propriété de s'unir avec les terres ab- 
forbantes. , mais d’une maniere bien. 
moins intime qu'avec les Allkalis fixes. 
. Si on fait fondre enfemble parties: 
égales de Soufre & d’Alkali fixe , ils fe 
joignent l’un à l’autre ; & de leur union 
rélulte un compofé qui a une-odeur fort 
défagréable , approchante de celle des 
œufs pourris , & une couleur rouge à 


peu près femblable à celle du foie d’un 
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animal; ce qui lui a fait donner le nom 
de Foie de Soufre. 

Dans cette corbinaifon , l’Alkali fixe 


communique au Soufre la propriété de : 


{e diffoudre dans l’eau : de-là vient que 
la mixtion du Foie de Soufre peut fe 
faire aufli-bien lorfque l’Alkali eft rc- 


fout en liqueur par le moyen de l'eau, . 


que lorfqu'il eft en fufon par le moyen 
du feu. 


Le Soufre a avec les Alkalis fixes un 


rapport moindre qu'aucun Acide : donc 


le Foie de Soufre peut être décompolé . 


ar un Acide quelconque , qui s’unira 
avec l’Alkali fixe , formera avec lui un 
Sel neutre, & en féparera le Soufre. Si 
le Foie de Soufre eft diffout dans l'eau, 
& qu'on y verfe un Acide fur le champ, 


la liqueur qui étoit tranfparente devient : 


d’un blanc opaque, parceque le Soufre 
qui ceffe d’être uni avec l’Alkali, perd 
auffi la propriété d’être difloluble dans 
l'eau, & reparoït fous fa forme opaque. 
La liqueur ainf blanchie par le Soufre 
fe nomme lait de Soufre. 

Si on la laifle repofer pendant quel- 


que tems , les petites parties de Soufre : 


qui font extrêmement divifées fe rap- 


prochent peu à peu lesunes des autres,» 


tombent 
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tombent & fe dépofent infenfiblement 
au fond du vafe ; la liqueur pour lors 
reprend fa tranfparence. Ce Soufte qui 
eft ainfi tombé au fond de la liqueur , 
_ s'appelle Magifter ou Précipité de Sou- 
fre. On donne aufli’ces noms de Mæ 
gifter & de Précipité à routes les fub- 
 ftances qui font féparées d’une autre 
par cette méthode ; ce qui fait qu'on 
{e fert du terme de précipiter une 
 fubftance par une autre, pour fignifier 
qu'on les {épare l’une pat l’autre. 


$ IL L'Acrpe NITREUX. 


On ne fçait pas certainement en quoi 
PAcide nitreux différe de l'Acide vitrio- 
lique par rapport aux principes dont il 
ef compofé. L'opinion la plus vrai- 
femblable Là-deflus , eft que [Acide ni- 
treux n'eft autre chofe que l'Acide vi- 
triolique lui-même , combiné avec une 
certaine quantité de phlogiftique par 
le moyen de la putréfation. Si la cho- 
fe eft ainf, il faut que cette combinai- 
fon du phlogiftique & de l’Acide uni- 
verfel foit différente de celle du Sou- 
fre & de lEfprit fulfureux volatil ; 

car l’Acide nitreux diflére de lun & de 


l'autre par fes propriétés. Ce qui a dons 
Ë 
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né lieuà ce fentiment , c'eft que cet 
Acide ne fe trouve que dans les terres 
& dans les pierres qui ont été impré- 
gnées de quelques fubftances fujettes 
à la putréfaction y & par conféquent 
qui contiennent du phlogiftique. Caril 
eft néceffaire que nous difions ici ;, 
quoique ce ne foit pas encore le tems 
d’en parler, qu'il n'y a aucune forte de 
matière fufceptible de pourriture qui 
ne contienne réellement du phlogifti- 

ue. 


L’Acide nitreux ,.combiué avec cer-. 


taives terres abforbantes, comme la 
craie , lelimon, le bol, forme de ces Sels 
neutres qui ne fe cryftalifent point, & 


qui lorfqu'ils font defféchés , tombent, 


en deliquinm à air. 

Tous ces Sels neutres , eompolés de 
Acide nitreux joint à uneterfe, peus 
vent être décompofés par un Alkali 
fixe avec lequel l’Acide s’unit en quits 


tant les terres : & de cette union de 


l’Acide nitreux avec un Alxali fixe, il 
réfulte un nouveau Sel neutre qu'on 4 
nommé Nitre ou Salpètre, ce qui veut 
dire Sel de pierre ; parcequ'effectives 
ment on retire le Nitre despierres & 
des platras dans lefquels il s'eft formé ; 
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en les faifant bouillir dans de l’eau char« 
gée d'un Alkali fixe. 

_ Le Nitre fe cryftalife en longues ai- 
guilles qui s'appliquent les unes fur les 
autres : il a une faveur falée qui excite 
une impreflion de froid fur la langue. 
Ce Sel fe diffout facilement dans 
l'eau; & lorfqu’elle eft bouillante , il 
sy diflout en plus grande quantité. 

Il entre en fufon à un dégré de feu 

affés modéré & y demeure fixe ; mais 
quand on le poufle à un feu vif & à 
l'air libre, il Laifle échapper une partie de 
fon Acide, & s'évapore même aufli en 
partie, 
… Lapropriété [a plus remarquable du 
Nitre, & celle qui le caraétérife , eft fa 
fulmination ou détonnation, Voici en. 
quoi cela confifte, 

Toutes les fois que le Nitre tou- 
che à une fubftance qui contient du 
phlogiftique dans le mouvement igné, 
c'eft-à-dire, actuellement allumé , il 
s'enflamiie; brule, & fe décompofe avec 
un grand bruit. 

Dans cette déflagrarion l’Acide fe 
diflipe , & eft féparé abfolument de l'Al- 
Kali qui refte tout feul. Cet Acide eft 
même alors détruit, du moins en grande 
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partie, L’Allcali qui eft le réfidu du Nitre 
décompofé par la détonnation ; fe nom- 
me en général Nitre fixé , & Nitre fixé 
par telle & telle fubftance , fuivant celle 
qu'on a employée à cette même opéra-! 
tion, Mais fi on emploie pour faire 
détonner le Nitre une matière inflam- 
mable qui contienne l’Acide vitriolique, 
comine le Soufre , par exemple, le Sel 
fixe qui refte après la déronnation 
n'eft point un Alkali pur ; mais il con-. 
tient une bonne partie de lAcide vi- 
criolique qui s'eft combiné avec lui & 
en a formé un Sel neutre, | 
Jufqu'à préfent les Chymiftes n'ont 
pas expliqué pourquoi le Nitre sen- 
flamme & fe décompofe ainfi lorfqu'on 
lui ptéfente du phlogiftique. Pour moi 
je conjecture que c’eft par la même rai-, 
fon que le tartre vitriolé fe décompole 
auffi par l'addition du phlogiftique ; 
c’eft-à-dire, que l’Acide nitreux a une 
plus grande afhnité avec ce même phlo- 
giftique qu'il n'en a avec lAlkali fixe, 
d'où il fuit qu'il doit quitter cet Alkali 
pour fe joindre au phlogiftique & for= 
mer avec lui une efpece de Souffre, mais 
qui apparemment difére du Souftre 
commun formé avec l’Acide vitrioki- 
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que, en ce qu'il eft f combuftible 
qu'il s'enflamme & fe détruit dans le 
moment même qu'il eft produit ; en“ 
forte qu'il eft impoflible de empêcher 
de fe confumer ainfi, & par HA AA 
de le retenir, 

. Ce qui prouve ce fentiment ; c'eft que 
le concours. du phlogiftique eft ab- 
{olument nécellaire pour opérer cette 
déflagration, & que la matière du feu 
pur eft entiérement incapable de la 
produire ; enforte que quelque violent 
que foit le dégré de chaleur auquel on 
expole le Nitre , quand ce feroit même 
au foyer du plus fort verre ardent , ja- 
mais ce Sel ne s’enflammera; il faut ab- 
folument pour cela qu’il touche du phlo- 
Due proprement dit, c’eft-à-dire ; 

a matière du feu devenue principe des 
corps; encore eft-il néceflaire que ce 
phlogiftique foit actuellement embralé 
& dans le mouvement igné, ou quele 
Nitre étant lui-même tout rouge ; 
pénétré de feu, puifle allumer fubi- 
tement la matière inflammable à la- 
quelle il touche. 

Cette expérience eft une de celles 
qui fervent à faire connoître la difé- 
rence qu'il faut mettre entre le feu pur 
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& élémentaire, & le feu devenu prin- 
cipe que nous avons nommé Phlopif- 
tique. à 

Nous remarquerons avant de quit- 
ter la déflagration du Nitre, que ce 
Sel ne peut détonner qu'avec les ma- 
tières dont le phlogiftique eft fous la 
forme la plus bois & la plus pure, 
celles que font feulement le charbon, 
le Soufre & les fubftances métalliques,8 
que quoiqu'il ne puifle s'enflammer fans 
le concours de quelque matière combuf- 
tible , ileft de toutes les fubftances 
connues , la feule qui puiffe bruler & 
faire bruler avec lui les matières com- 
buftibles dans les vaifleaux fermés , & 
fansune libre communication avec l'air. 

L'affnité qu'a FAcide nitreux avec 
les terres & les Alkalis , eft moindre 
que celle qu'a l’Acide vitriolique avec 
ces mêmes fubftances : d’où il fuit que 
l'Acide vitriolique décompofe les Sels 
neutres quelconques formés de l’Acide 
nitreux , combiné avec une terre ou 
un Alkali. L’Acide vitriolique fépare 
pour lors l’Acide nitreux; s'unit avec la 
fubftance qui lui fervoit de bale , & 
forme avec elle, fuivant fa nature, des 
Sels alumineux , félénitiques, ou du 
Tartre vitriolé. 
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L'Acide nitreux ainfi féparé de f: 
bafe par Acide vitriolique , fe nomme 
Efprit de nitre , ou Eau forte: S'il eft 
déphlegmé ; ou qu'il contienne peu 
d'humidité fuperflue , il s’exhale en va- 
peurs rougeÂtres ; qui étant condenfées 
& raffemblées,forment une liqueur d'un 
jaune rouge qui renvoie continuelle- 
ment des vapeurs de [a même couleur 
& d'une odeur pénétrante & défagréa- 
ble , ce qui fait qu'on lui donne le nom 
d'Efprit de nitre fumant ou d'Eau forte 
citrine. On voit pät cette propriété qu'a 
l’Acide nitreux de s'exhaler ainfi en va- 
peurs , qu'il eft moins fixe que lAcide 
vitriolique ; car celui-ci, quelque défleg- 
mé qu'il foit , ne donne jamais de va- 
peurs & n'a mème aucune odeur. 


$III L’Acine pu SEz Marin. 


L’Acide du Sel marin eft ainfi nom- 
mé, parcequ'on le retire effeétivement 
du Sel marin dont on fe fert dans la 
cuifine. On ne fçait point au jufte en 
quoi cet Acide différe du vitriolique 
& du nitreux, par rapport à fa compo- 
fition. L'opinion de plufeurs des plus 
habiles Chymiftes, tels que Becker & 
Stahl, eft que l’Acide marin n'’eft que 

iv 
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FAcide univerfel joint avec un principe 
particulier qu'ils ont nommé Terre 
mercurielle ; dont nous aurons oc- 
cafñion de parler lorfqu'il s'agira des 
fubftances métalliques. Mais bien loin 
que la vérité de ce fentiment foit prou- 
vée par un nombre fufffant d’expérien- 
ces , l’exiftence de cette terre mercu- 
rielle n’eft pas encore elle-même bien 
établie. Ainfi pour nous en tenir à ce 
que nous connoiflons certainement là- 
deflus, voici les propriétés qui caracte- 
rifent l’Acide dont il eft actuellement 
queftion , & par lefquelles il différe des 
deux autres dont nous avons déja par- 
4 

Lorfqu’il eft combiné avec les terres 
abforbantes comme la chaux & la craie, 
il forme un Sel neutre qui ne fe cryfta- 
life point , & qui attire l'humidité de 
l'air après avoir été defléché. En ne faou- 
lant point entièrement la terre abfor- 
bante avec l’Acide marin , il fe forme 
un Sel qui a les propriétés de lAlkali 
fixe; c’eft ce qui nous a fait dire lorf- 
qu'il étroit queftion de ces Sels, qu’on 
pouvoit les imiter par le moyen d’un 
Acide & d'uneterre. L'Acide du Sel 
marin à comme les autres une moindre 
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afhnité avec les terres qu'avec les Alka- 
lis fixes. | 

Lorfqu'il eft combiné avec ceux-ci, 
il forme un Sel neutre qui fe cryftalife 
en cubes. Ce Sel s’humeéte un peu à 
l'air, & il eft par conféquent de ceux 
dont l’eau ne diffout point une plus 
grande quantité , du moins fenfible- 
ment ; lorfqu’elle eft bouillante, que 
lorfqu'elle eft froide. 

L'afhnité de cet Acide avec les Al- 
kalis & les terres abforbantes, eft moin- 
dre que celle de l’Acide vitriolique & 
de l’Acide nitreux avec les mêmes fubf- 
tances: d’où il fuit que lorfqw’il eft com- 
biné avecrelles, il peut en être féparé 
par l’un ou l’autre de ces Acides. 

L’Acide du Sel marin, ainfi dégagé 
des fubftances qui lui fervoient de ba- 
fe, fe nomme Efprit de Sel. Lorfqu'il 
contient peu de phlegme il a une cou- 
leur d’un jaune citron , & il envoie 
continuellement une grande quantité 
de vapeurs blanches fort épailles & 
très-élaftiques; ce qui fait qu’on le nom- 
me Elfprit de fel famant; 5 odeur eft 
aflés agréable & approche de celle du 
faffran. Mais elle eft extrêmement vive 
& fufloquante lorfqu'il eft fumaar. 
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L'Acide du Sel marin paroît avoir , 
comme les deux autres, plus d’afhniré 
avec le phlogiftique qu'avec les Alkalis 
fixes. Cela eft indiqué par une opéra 
tion très-curieufe, par laquelle il y a 
lieu de croire qu'on décompofe le Sel 
marin en le traitant comme il convient 
avec une matière qui contient dû phlo- 
giftique. 

Il réfulte de la combinaifon de PA. 
cide du Sel rarin avec le phlogiftique, 
une efpéce de fouffre qui différe du fou- 
fre commun à plufeurs égards ; mais 
particulièrement en ce qu'il à la pro- 
prièté de s'enflammer tout feul lorf: 
qu'il eft expolé à l'air libre. Cette com- 
binaifon fe nomme: Phofphore d'An- 
gleterre , Phofphore d'urine ; parce- 
qu'on emploie ordinairement l'urine 
pour le faire, ou fimplemernit Phofpho- 
re. - 

Cette combinaifon de lAcide marim 
avec le phlogiftique ne fe fait pas aifé«! 
ment, & demande une manœuvre dif=. 
ficile & des vailleaux particuliers. Cela 
eft caufe qu'elle ne réuffit pas toujours, 
& que le Phofphore eft rare & cher : 
ce qui a empêché que jufqu'à préfent on 
ait pu le foumettre aux expériences 
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convenables pour reconnoître toutes 
fes propriétés. Lorfque le Phofphore 
fe confume , on peut en retirer une pe- 
tité quantité d'une liqueur acide qui 
paroit être de l'Efprit de Sel, mais alteré 
ou combiné avec quelque matière 
étrangere ; car il a plufieurs propriétés 
qu'on ne rernarque pas dans l’Âcide ma- 
rin pur, comme de laïfler une matière 
fixe & fufble quand on le pouffe au 
feu , & de pouvoir être combiné très- 
facilement avec du phlogiftique pour 
reproduire de nouveau Phofphore. 

Le Phofphore refflemble au foufre 
par. plufieurs de fes propriétés ; il eft 
difloluble dans les huiles, il fe fond à 
une douce chaleur, il eft très-combuf 
tible , il brule fans donner de fuye, & 
fa Aamme eft vive & bleuitre. 

On peut juger par ce que nous avons 
dit de l'union de l’Acide du Sel marin, 
avec un Alkali fixe , & du Sel neutre qui 
en réfulte, que Île Sel commun dont 
on fe fert dans la cuifine n’eft autre 
chofe que ce même Sel neutre. Mais il 
faut obferver que l’Alkali fixe , qui eft 
la bafe naturelle du Sel commun tel 
qu'on le retire des eaux de Ja mer , eft 
d'une nature différente des autres Al- 
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kalis fixes en général, & qu'il a des pre- 
priérés qui lui font particulières. Voici 
quelles font ces propriétés. 

1. La bafe du Sel marin diflre des 
autres Alkalis fixes ,; en ce qu'elle fe 
cryftalife comme les Sels neutres. 

2°. Elle ne s’humecte point à l'air, 


au contraire lorfqu'elle y eft expofée, 


elle perd une partie de’ l'eau qui éroit 
entrée dans fa cryftalifation : ce qui fait 
que ces cryltaux perdent leur tranf 


parence, deviennent comme farineux ,. 


& tombent en efflorefcence. 


3” Lorfqu'elle ef combinée avec 
Acide vitriolique jufqu’au point de ! 


faturation , elle forme avec lui un Sel 
neutre différent du tartre vitriolé , pre= 
mierement, par la figure de fes cry£ 
taux , qui font des folides allongés & 
à fix faces : fecondement, par la quan- 
tité d’eau que ces cryftaux retiennent 
en fe cryftalifant , beaucoup plus confi- 
dérable que celle des cryftaux du tar- 
tre vitriolé; d’où il fuit que ce Sel neu- 
tre eft auili plus facilement diffoluble 
dans l’eau que le tartre vitriolé : troi- 
fiémement , parceque ce Sel entre en 
fufion à un dégré de feu fort modéré, 
au lieu que le tartre vitriolé en exige 
un des plus violens. 


,'L' pete 
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On fent aifément que fi on fépare 
l'Acide du Sel marin de fa bafe , par le 
moyen de l’Acide vitriolique , lorfque 
l'opération eft faite, on doit avoir ce 
Sel pour réfultat. C'eft un fameux Chy- 
mifte nommé Glauber , qui après avoir 
ainfi extrait l'efprit de Sel, eft le pre- 
imier qui ait examiné ce Sel neutre ré- 
fultant de fon opération. Et comme il 
lui a trouvé des propriétés qui lui ont 
paru fingulières , il l'a nommé Sel ad- 
mirable : ce qui fait qu'on le nomme 
encore Sel admirable de Glaubet , ou 
fimplement, Sel de Glauber. 
4°. Lorfque la bafe du Sel marin eft 
combinée avec l'Acidenitreux jufqu’au 
point de faturation , il en réfulte un Sel 
neutre ou efpece de Nitre, qui différe 
du Nitre ordinaire; premierement , en 
ce qu'il attire aflés fort l'humidité de 
l'air, ce qui fait qu'il fe cryftalife diff. 
cilement : & en fecond lieu, par la fi- 
gure de fes cryftaux , qui font des prif- 
mes à quatre angles , ou des parallelébi- 
pédes , ce qui lui a fait donner le nom 
de Nitre quarré ou quadrangulaire, 
Le Sel commun, ou le Sel neutre, 
formé par la combinaifon de l'Acide 


62 ELEMENS 
du Sel marin avec cette efpéce païti- 
culiere d’Allkali fixe, a une faveur con- 
nue de tout le monde. La figure de 
fes cryftaux eft exactement cubique. Il 
s humecte à l'air, & l'orfqu’on l'expofe 
au feu , il commence , avant d’entrer 
en fufion , à {e fendre en une gran- 
de quantité de petits fragmens , avec 
bruit & pcrillement : c’eft ce qu'on a 
nommé décrépitation du Sel marin. 

Le Sel neutre; dont nous avons déja 
parlé, formé par la combinaifon de 
l'Acide marin avec un Alkali fixe ordi- 
naire, quon nomme Sel fébrifuge de 
Sylvius, à aufli cette propriété. 

On nous apporte des Indes une ma- 
tiere faline qui entre facilement en fu- 
fion, & prend la forme de verre. Elle 
eft d'un grand ufage pour faciliter la fu- 
fion des fubftances métalliques ; elle eft 
connue fous le nom de Borax. Elle a 

uelques-unesdes propriétés des Alkalis 
De ; ce qui la fait regarder par quel- 
ques Chymiftes comme un Alkali fixe 
pur ; mais mal-à-propos. 

M. Homberg , Docteur en Médecine, 
& Membre de l’Académie des Scien- 
ces, a retiré du Borax , en y mêlant 
de l'Acide vitriolique, un Sel qui fe fu 
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 blime à un certain dégré de chaleur , à 
mefure que le mélange fe fair, Ce fel 
a des propriétés très-fingulieress fa na- 
ture ne nous eft pas encore bien connue, 
Il fe diffout très-dificilement dans l’eau ; 
il n’eft pas volatil, quoiqu'il fe fublime 
lorfqu'on le retire du Borax. Il ne fe 
fublime ainfi, fuivant une obferva- 
tion de M.Rouelle ,-qu’à la faveur de 
l'eau qui monte avec Jui. Car quand il 
eft une fais fait , il réfifte à la plus gran- 
de violence du feu, entre en fufñon, 
& {e vitrifie comme le Borax même , fi 
on a eu foin de lui enlever fon humi- 
dité par une déficcation convenable, 
M. Hemberg lui a donné le nom 
de Sel fédatif, à caufe de la vertu qu'il 
a en médecine. Le Sel fédatif a l’ap- 
parence & quelques-unes des propriétés 
d'un Sel neutre, comme de fe cryftalifer, 
& de ne point altérer la couleur des 
fleurs de violettes; mais il joue le rôle 
d'un Acide à l'égard des Alkalis avec lef- 
quels il fe combine jufqu'’au point de 
faturation pour former un vrai Sel neu- 
tre, & il agit comme l’Acide vitriolique, 
fur tous les Sels neutres ; c’eft-à-dire, 
qu'il fépare Acide de ceux dans la com- 
binaifon defquels n'entre point l’Acide 
ritriolique, 
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Depuis M. Homberg, on s'eft ap- 
perçu qu'on pouvoit faire du Sel féda- 
tif avec les Acides nitreux & marin, 
& qu'il n’étoit pas néceflaire de le fu- 
blimer pour le retirer du Borax, mais 
qu'on l'obtenoit par la cryftalifation. 
C'eft à M. Geoffroy de l’Académie des 
Sciences , que nous fommes redevables 
de cette derniere découverte , & M. 
Lemery ; Docteur en Médecine & 
Membre de la même Académie , eft 
l’auteur de la premiere. 

Depuis ces Meflieurs, M. Baron. 
d'Hénouville , Docteur en Médecine & 
très-habile Chymifte, a fait voir qu'on. 
pouvoit retirer le Sel fédatif avec les . 
Acides végétaux , & vient de démon- 
trer dans d’exellens Mémoires , lus à, 
l’Académie des Sciences, & imprimés . 
dans le recueil de ceux des correfpon- 
dans de cette Académie, que le Sel 
fédatif exifte en entier dans le Borax, 
& qu'il n'eft pas le produit du mélan- 
ge des Acides avec cette fubftance 
{aline ; comme il paroït qu’on l'avoit 
cru jufqu'à préfent. La preuve convain- 
cante qu'il en apporte, eft l’analyfe qu'il 
fait du Borax, de laquelle il réfulte qu'il 
&#ef autre chofe que le Sel fédatif mê- 

MC; 
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me ; uni avec l’Alkali fixe qui fert de 
bafe au Sel marin, & la régénération 

u'il fait de cemèême Borax, en unif- 
fée enfemble cet Alkali avec le Sel fe- 
datif. Preuve la plus complette qu'on 
puifle avoir en Phyfique , & qui équi- 
vaut à une démonftration. 

Il nous refteroit encore pour achez 
ver ce que nous avons à dire fur les dif- 
férentes efpéces de Subftances falines ; 
à parler des Acides tirés des végé- 
taux & des animaux , & des Alkalis 
volatils ; mais comme ces Subftances 
falines ne font que celles dont nous, 
venons de parler , différemment alté- 
rées par l'umion qu'elles ont contraétée 
avec plufeurs principes des végétaux 
&-des animaux dont nous n'avons en- 
core rien dit; il eft à propos de remet- 
tre à en parler lorfque nous auronstrai< 
té de ces mêmes principes, 
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CHAPITRE V. 
De 4 Chaux. 


N donne aflés généralement Îe 

nom de Chaux à toutes les fub- 
ftances qui ont éprouvé lation du feu 
jufqu’à un certain dégré, fans entrer env 
fuñon. Ce font principalement les fub-w 
ftances pierreufes & métalliques , qui 
ont la propriété de fe convertir en 
Chaux. Nous parlerons ci-après des 
Chaux métalliques ; il s'agit dans ces 
Chapitre des Chaux pierreufes. 

Nous avons déja dit en parlant de 
la terre en général, qu'elle peut fe di-« 
vifer principalement en deux efpéces M 
dont lune entre proprementen fufion 
Jorfqu’elle éprouve l'action du feu & fe 
vitrifie ; c’eft celle qu'on nomme pour 
cette raifon terre fuñble ou vitrifiable # 
& l’autre qui réfifte à l'action du feu la 
plus violente, & qui porte le nom de 
terre non fufble ou invitrifiable; on lui 
donne aufli aflez ordinairement le nom 
de calcinable , quoiqu'il y ait plufieurs 
elpéces de terres non fufñbles qui ne 
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peuvent acquérir par Faction du: feu 
toutes les qualirez de la Chaux pro- 
prement dite; ces terres font défignées 
particulierement par le nom de réfrac- 
taires. 1 j 

Les différentes efpéces de pierres 
n'étant elles-mêmes que des compolés 
de terre, ont la même propriété que 
la terre dont elles font compotées, & 
peuvent fe divifer de même en pierres 
fufbles, ou vitrifiables, & pierres non 
fufibtes ou calcinables. Les pierres fufi- 
bles font défignées affés généralement 
fous le nom de cailloux : & les pierres 
calcinables , font les différentes efpéces 
de marbres, les pierres crétacées , cel- 
les qu'on nomme communément pier- 
res de taille, dont quelques-unes ; fça- 
voir , celles dont on fait la meilleure 
Chaux, portent par excellence le nom 
de pierres à Chaux. Les coquilles des 
poillons de mer , & les pierres où fe 
trouvent enabondance des coquilla- 
ges fofliles , peuvent aufli fe conver- 
tir en Chaux. 

Toutes ces fubftances ; après avoir 
éprouvé, plus où moins long-rems , fui- 
vant leur nature, une violente action 
du feu, font ce qu'on appelle calcinées. 

Fi 
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Elles perdent par la calcination une 
partie confidérable de leur poids, ac-. 
quiérent une couleur blanche, & de: 
viennent friables, même celles qui avant 
la calcination étoient les plus folides, 
comme par exemple, les marbres les 
. plus durs. Ces matieres ainfi calcinées 
portent le nom de Chaux-vive. 

L'eau pénètre la Chaux-vive , & fe 
joint à elle avec une activité prodi- 
gieufe. Si on plonge dans l’eau un mor- 
ceau de Chaux nouvellement calci- 
née ,elle excite en y entrant, un bruit, 
un bouillonnement , une fumée pref- 
qu'auffi confidérables , que fi c'étoit un 
fer rouge qu'on y eût plongé, & une f 
grande chaleur , que quand la Chaux 
& l’eau font dans des proportions con- 
venables, elle eft capable de mettre le 
feu à des corps combuftibles , comme 
cela eft arrivé à des bateaux chargés | 
de Chaux , dans lefquels il étoit entré 
par malheur une certaine quantité d’eau. 

À peine la Chaux eft-elle dans l'eau, 

‘elle £ gonfle, fe divife en une in- 
doité de petites parties; en un mot, elle. 
eft en quelque fe difloute par l'eau, : 
qui forme avec elle une efpéce de pâte 

auche qu'on nomme Chaux éteinte, 
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Si la quantité d’eau eft affés confidé- 
rable pour que la Chaux forme avec elle 
une liqueur blanche , cette liqueur 

rend le nom de Lait de Chaux. 

Le Lait de Chaux laiflé en repos pen- 
dant un certain tems, s'éclaircit, de- 
vient tranfparent, & la Chaux qu'il 
tenoit fufpendue , & qui lui caufoit fon 
opacité , {e précipite au fond du vaif- 
feau dans lequel il eft contenu. Il fe 
forme pour lors à la furface de la fiqueur, 
une pellicule cryftaline un peu terne & 
opaque , qui fe reproduit à melure 
qu'on l'enléve : cette matiere porte le” 
nom de Crême de Chaux. 

La Chauxéteinte fe defféche peu à 
peu , & prend la forme d'une matiere 
folide , mais fendue en divers endroits, 
& qui n'a point de dureté. 

Il n'en eft pas de même, fi lorfqu'elle . 
eftencore en pâte, on la mêle avecune 
certaine quantité d'une matiere pierreu- 
{e non és comme du fable , par 
exemple : elle prend pour lors le nom 
de Mortier , & acquiert -en féchant 
& vieilliffant , une dureté comparable 
à celle des meilleures pierres. Cette 
propriété de la Chaux eft très-finguliere 


& il eft difhcile d’en pénétrer la caufe3 
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mais elle eft très-urile. Tout le monde 
A 2 k . A | 
connoît l’'ufage du mortier dans les bä- : 


timens,. k 

La Chaux vive attire Phumidité de 
Pair, de même que les acides concen- 
trés & les alkalis fixés defféchés; mais 
non pas en allés grande quantité pour 
fe réduire en liqueur : elle fe divife feu- 
Jement en parties extrémement fines , 
prend la forme d'une poudre ,& le nom 
de Chaux éteinte à l’&r. 

La Chaux qui a été une fois étein- 
re , quelque féche qu'elle paroiffe enfui- 
te, retient toujours une grande quan- 
tiré de l’eau dont elle s'étoit chargée ; 
& abefoin d’une calcination violente 
pour en être privée. Etant ainfé recal: 
cinée , elle redevient Chaux-vive , & 
recouvre toutes fes propriétés. 


Outre cette grande athnité de la 


€haux avec l’eau , qui marque un ca- 
_racbère falin , elle à encore plufeurs au- 
tres propriétés falines: dont nous parle- 
rons dans la fuite, qui reflemble beau- 
_ coup à celles des alkalis fixes. Elle joue 
dans la Chymie prefque le même rôle 
que ces. fels : & l'on peut là regarder 
comme une fubftance moyenne entre 
la pure terre abforbante & les alkalis 
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fixes ; c'eft ce qui a fait croire à plufieurs 
Chymiftes que la Chaux contient un 
véritable fel , auquel on doit rapporter 
tout ce qu'elle a de commun avec les 
{els.. | | 

Mais comme on « [ong-tems négligé 
d'examiner chymiquement cette matie- 
re, lexiftence d’une fubftance faline dans 
Ja Chaux a été auffi long-tems douteu- 
fe. M. du Fay, qui à fait de fort belles 
“expériences chymiques , eft un des pre- 
miers qui ait retiré un fel de la Chaux , 
en la leffivant dans beaucoup d'eau 
qu'il faifoit enfuite évaporer. Mais ce 
{el étroit en très-petire quantité ; il n’é- 
toit pas mème de nature alkaline, com- 
me il paroït qu'il auroit dù être ; eu 
égard aux propriètés de fa Chaux. M. 
du Fay n'a pas pouflé plus loir fes 
expériences fur cette matiere, Vraifem- 
blablement parce que le tems lui a man- 
qué , & il ma pas déterminé de quelle 
mature étoit ce fel. 

M. Malouin a été curieux d’exami- 
ner lxnature de ce fel de la Chaux. Il 
a d'abord reconnu que ce n’étoit autre 
chofe que ce que nous avons: nommé 
crème de Chaux. H eft parvenu ,en mé- 
 lant un fel Alkali fixe avec l'eau de 
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Chaux , à former un tartre vitriolé , em 
ÿ mêlant un Alkali femblable à la bafe 
du Sel marin, il a eu du Sel de Glau- 
ber: enfin, en combinant la Chaux avec: 
une matiere abondarite en phlogiftique,: 
il a formé de véritable foufre. Ces ex- 
périences, qui font très - ingénieufes 
prouvent démonftrativement que la-: 
cide vitriolique eft celui du Sel de la 
Chaux : car comme nous avons vu, il 
n'y a que cet acide qui foit capable de 
former ces combinaifons. D’un autre 
coté M. Malouin après avoir féparé 
Pacide vitriolique de la bafe avec la, 
quelle il étoit joint, en l’obligeant de 
la quitter pour fe joindre au phlogif- 
tique , s'eft afluré que cette bafe étoit: . 
terreufe & analogue à celle de la {E-,. 
lnite; d’où il a conclu que le Sel de la 
Chaux eft un véritable Sel neutre , de. 
la nature de la félénite. M. Malouin an- 
nonce dans fon mémoire, qu'il à trou-: 
vé encore dans la Chaux différens aw: 
. tres fels. Maïs comme aucun de cesfels 
n'eftun alkali fixe , & que lespropriétés 
falines de la Chaux fe rapportent toutes à: 
celles de cette efpéce de el , il y atout. 
lieu de croire que tous ces fels: font 
étrangers à la Chaux , & qu'ils ne fe 
trouvent 
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trouvent joints avec elle qu’accidentel- 
lement. 
J'ai fait auffi plufieurs expériences 

pour acquérir quelques lumieres fur 

Là nature faline de la Chaux. J'en vais 

æapporter le réfultat , le plus fommai- 
tement qu'il me fera poffble. J'ai im- 

prégné avec difiérentes fubftances fali- 
nes, acides, alkalines & neutres, diffé- 
rentes pierres , dont les unes par 
da calcination fe convertifloient en 
ærès-bonne Chaux , & les autres ne 

devenoient qu'une Chaux très-foible. 

Toutes ces pierres ont été expolées à 
un même dégré de feu aflés fort, & 

aflés long-tems continué pour conver- 

tir en trés-bonne Chaux les pierres les 
plus difficiles à calciner : & il s’'efttrou- 

VÉ qu'après cette calcination , non-feu- 

lement les pierres qui ne devenoient 

naturellement qu'une Chaux foible, 

n'avoient point été converties en une 

Chaux plus active; mais encore qu'au- 

cune de ces pierres , même celles qui 

naturellement étoient propres à faire 
1 Chaux la plus active, n'avoient ac- 

quis les propriétés de Chaux. J'ai varié 

ces expériences de toutes les manieres, 

“@a employant différentes dofes de ma- 

G 
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ticres falines, & prefque tous les dégrés! 
poflibles de calcination. J'ai obfervés 
conftamment , qu'après la calcination ;# 
toutes ces pierres s'éloignoient d’autants 
plus de l'état de la Chaux , qu'elles, 
avoient été combinées avec de plus“ 
randes dofes de Sels. J'en ai mêmes 
obfervé quelques-unes ( c'éroient celles“ 
qui étoient les plus chargées de fel , 8e" 
qui avoient éprouvé la plus grandes 
action du feu) qui étoient entrées en 
fufion , & qui étoient comme vitris 
fiées. Or comme l’état de verre & ce 
lui de Chaux font incompatibles dans 
le même fujet & dans le même tems3 
qu'une matiere ne peut s'approcher de 
l'un, qu'à proportion qu’elle s'éloigne 
de l'autre; & que les Sels en général difs 
pofent à la fufion & à la vitrification les 
matieres qui en font le plus éloignées; 
j'ai conclu de mes expériences , que C’é= 
toit en fervant de fondant à mes pierress 
que les matieres falines avoient fait obs 
ftacle à leur calcination ; qu’en conféz 
quence on peut foupçonner qu'aucune 
matiere faline n'entre dans la compofi= 
tion de la Chaux, comme Chaux, & 
que ce n'eft point à aucun Sel que la 
Chaux doit fes propriétés falines & al 
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faliness ou du moins , que fi c’eft à quel- 
que Sel qu’elle doit ces propriétés , ce 
Sel eft naturellement & originairement 
combiné avec la matiere piérreufe dans 
une proportion fi jufte qu'il eft impoili- 
ble d'en augmenter la quantité fans nui- 
re à la Chaux & la faire dégénérer.Cette 
théorie s'accorde bien avec le fentiment” 
de l’illuftre M. Stahl , qui croit, comme 
nous l'avons dit en parlant des Sels en gé- 
néral,que toute matiere faline n'eft qu'u- 
he terre combinée d'une certaine manie- 
te avec de l’eau. Il applique ce fentiment 
à la Chaux; il dit que le feu ne fait que 
fubtilifer & atténuer la matiere terreufe, 
detelle forte, qu'elle devient capable de 
s'unir avec l’eau, comme il convient, 
afin qu’il réfulte de cette combinaifon 
une fubftance ayant des propriétés fali- 
nes; & que par conféquent la Chaux 
n'acquiert ces fortes de propriérés )qu'a- 
près avoir été combinée avec de l’eau. 
: Je me fuis étendu davantage fur le fel 

“de la Chaux, que je ne ferai fur aucune 
autre matiere, parceque cet objet, très- 
‘important par lui-même , a été peu exa- 
miné jufqu’à prefent, & que les expé- 
riences dont j'ai rendu compte à ce {u- 
ft font toutes nouvelles. | 

G i 
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: La Chaux s’unit avec les différens acis 
des, & préfente avec eux divers phéno-" 
ménes. 

L’acidevitriolique verfe fur la Chaux; 
la diffout avec effervefcence & chaleur. 
Il s'exhale de ce mélange une grandew 
quantité de vapeurs tout - à -fait fem- 
blables pour l'odeur & pour la couleur 
à celles de l'efprit de Sel marin; maiss 
qui raflemblées & réunies en liqueur ,4 
en font cependant très-différentes. Il ré-s 
fulte de cette combinaifon de l'acide 
vitriolique avec la Chaux, un fel neutres 

ui fe cryftalie,& qui eft analogue au fe[ 
Élénitique que M. Malouin en a retiré. 

L’acide nitreux verfé fur la Chaux, 
Ia diflout aufli avec eflervefcence &* 
chaleur ; & cette diflolution eft tran{* 
parente. Elle différe en cela de celle 
qui eft faite par l'acide vitriolique, qui 
eft opaque. Il réfulte de ce mélange un 
{el neutre nitreux qui ne fe cryftalifew 

oint, & qui a la propriété très-fingu- 
en d’être volatil ; & de pafer tout en-' 
tier dans [a diftillation fous la forme d’u- 
ne liqueur. Ce phénoméne eft d’autant 
plus remarquable , que la Chaux quieft” 
la bafe de ce fel, eft une des fubftances 
les plus fixes qu'on connoiffe en Chy- 
Ul£ 0 
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% Avec l'acide du Sel marin, la Chaux 
forme auffi un {el d’une efpéce finguliére 
qui eft très-avide de l'humidité de fair. 
Nous aurons occafon d'en parler dans 
un autre endroit. 

Ces expériences de la Chaux avec les 
acides font encore toutes nouvelles. 
Nous en fommes redevables à M.Duha- 
mel , de l'Académie des Sciences, qui 
par lesexcellens Mémoires qu'il a don- 
nés en diflérens genres , a montre qu'il 
a des connoiflances très-étendues fur 
toutes les parties de la Phyfique. 

La Chaux traitée avec les Alkalis 
fixes , augmente confidérablement leur 
caufticité , & les rend beaucoup plus 
pénétrans & plus actifs. Une leflive al- 
kaline dans laquelle on a fait bouillir de 
la chaux , évaporée jufqu'à ficcité , for- 
me une matière très-cauftique, qui entre 
en fufion beaucoup plus facilement , at- 
tire & retient l'humidité beaucoup plus 


fortement que les alkalis fixes qui n'ont 


point été ainf traités avec la chaux : 
On nomme cet alkali aiguifé par la 
chaux ,Pserre 4 Cautere, parcequ'ons'en 
fert en Chirurgie, pout faire desefcar- 
res fur la peau & la cautérifer. 
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CAE SAMP RAT ARENETA TENTE 


Des Subflances métalliques en général. 


Es fubftances métalliques font des 
corps pefans , brillans , opaques &cw 
_ fufbles.Elles font principalement com-m 
ofées d’une terre vitriable unie avec“ 
A phlogiftique. 
Plufeurs Chymiftes admettent ünw 
troifiéme principe de ces corps, qu'ils 
ont nommé Terre mercurielle ; le mé- 
me qui , felon Béker & Srahl , combiném 
avec l'acide vitriolique, forme & carac- 
térife l'acide du fel marin. L'exiftencem 
de ce principe n’eft encore démontrée 
par aucune expérience abfolument dé-« 
cifive; mais nous allons voir qu'il y a 
des raifons aflez fortes pour l’'admet- f 
tre. à 
. Il faut d'abord commencer par faire“ 
mention des expériences qui prouvent 
que les fubftances métalliques ie COM 
polées d’une terre vitrifiable unie avec 
le phlogiftique. La premiere, c'eft qu’en: 
les calcinant de maniere qu’elles ne puif= 


L 
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fent avoir de communication avec au- 
cune matiereinflammable, on peut leur 
enlever toutes leurs propriétés , les ré- 
duire en une terre ou chaux privée du 
brillant & de la dudtilité métalliques , 
& qui ouflée au feu,au lieu de fe fondre 
en métal, fe change en véritable verre. 
La féconde , c'eftqueleschaux ou ver- 
res provenans des métaux ainf décom- 
pofés,recouvrent toutes leurs propriétés 
métalliques lorfqu'on les fait fondre de 
maniere qu'ils ayent un contaét immé- 
diat avec des matieres inflammables qui 
leur rendent le phlogiftique dont on 
les avoit privés par la calcination. 

, Nous remaïquerons à cette occalfion 
que les Chymiftes n'ont point encore 

u parvenir à donner les proprittés 
métalliques , pat Paddition du phlogif- 
tique ;, indifféremment à toutes fortes 
de terres vitrifiables ; mais feulement 
à celles qui ont déja fait elles-mêmes 
partie d’un corps métallique. Par exem- 
ple, avec le phlogiftique & du fable 
on ne peut former un -compofé qui 
ait aucune reffemblance avec un métal; 
& c'eft-R ce qui iemble indiquer l'exif 
tence d’un troifieme principe , néceffai- 
re pour former la combinaifon métal- 
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lique. Ce principe refte apparemment 
uni avec la terre vitrifiable d’une fub+" 
ftance métallique , lorfqu’on la réduit 
en verre; d'où il fuit que ces vitrificas 
tions de métaux n'ont befoin que de 
l'addition du phlogiftique pour reparot- 
tre fous leur premiere forme. 
Voici encore une expérience de la- 
quelle on peut infêrer que les chaux & 
verres métalliques ne font point la terre 
vitrifiable pure & pioprement dite; 
c'eft qu'on peut par des calcinations réi- 
térées, ou long-tems continuées, leur 
faire perdre la propriété de reprendre . 
jamais la forme métallique , de quelque 
maniere qu'on les traite enfuite avec le 
phlogiftique , & les réduire par confe- 
uent à la condition de la terre vitri- 
Éeble ; fimple & exempte d'aucun mé- 
lange. Les Chymiftes, partifans de la 
terre mercurielle , rapportent un grand 
nombre d’autres preuves de l'exiftence 
de ce principe dans les Subftances mé- 
talliques ; mais elles feroient déplacées 
dans ce livre élémentaire. | 
Lorfqu'on rend à un verre métalli- 
que fa forme de métal par l'addition du 
phlogifique ; celà s'appelle réduire , 
rélufciter ; ou révivifier un métal 
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: Les Subftances métalliques font de 

diflérentes efpéces , & fe divifent en M£- 
taux & demiMétaux. 

On nomme Métaux, celles qui, outre 
Pafpe“t & le brillant métallique , ont 
encore la malléabilité; c’eft-à-dire, la 
propriété de s'étendre {ous le marteau, 
& de prendre par ce moyen différentes 
formes fans fe cafler, 

Celles qui n'ont que lafpett & le 
brillant métallique , fans malléabilité , 
: font appellées demi-Métaux. 

Les Métaux eux-mêmes fe divifent 
encore’ en deux efpéces ; fçavoir , les 
Métaux parfaits , & les Métaux impar- 
faits. | 

Les Métaux parfaits font ceux qui ne 
fouffrent aucune altération ni aucun 
changement, par l'action du feu la plus 
violente & la plus long-tems continuée z 
les Métaux imparfaits font ceux qui per- 
dent par l’action du feu leur phlogifti- 
que , & par conféquent leur forme mé- 
tallique. N 

Lorfqu'on n'employe qu'un dégré de 
feu modéré pour priver un métal de 
fon phlogiftique, celas'appelle calciner 
ce métal; & pour lors il refte fous la for- 
me d'une terre pulyérulente quo 
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nomme chaux : c’eft cette chaux métal- 
lique,qui expofée à un dégré de feu plus 
violent, entre en fufion & fe change 
en verre. 

Les Subftances métalliques ont de 
l'afinité avec les acides; mais non pas 
indifféremment, c’eft-à-dire , que toute 
Subftance métallique ne peut pas fe join- 
dre & s'unir avec un acide quelcon- 
que. | | 

Lorfqu’un acide fe joint avec une 
Subftance métallique , il s'excite pour 
Pordinaire une ébullition accompagnée 
d'une efpéce de fifflement , & de vapeurs 
qui s'élévent. À mefure que l'union fe 
fait, les parties du métal combiné avec 
Pacide deviennent invifbles ; cela fe 
nomme diflolution : & lorfque toute 
une mafñle métallique a ainf difparu 


dans un acide, on dit que ce métal a 


été diffous par cet acide. | 

Il faut obferver qu'il en eft des Sub- 
ftances métalliques à l'égard des acides, 
comme des alkalis & des terres abfor- 
bantes ; c'eftà-dire , qu'un acide ne 
- peut fe charger que d’une certaine 
quantité de parties métalliques , qui 
font capables de le faouler, de lui faire: 
perdre plufeurs de fes propriétés, & 
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d'en diminuer d’autres. Par exemple , 
lorfqu’un acide ef combiné avec un 
métal jufqu'au point de faturation , il 
 pert fa faveur , ne change plus en rouge 
les couleurs bleues des végétaux,&lafh- 
nité qu'il avoit avec l’eau eft confidéra- 
blement diminuée. Au contraire, les 
Subftances métalliques, qui lorfqu’elles 
font pures ne peuvent fe joindre avec 
leau , acquiérent la propriété de sy 
difloudre lorfqu'elles font jointes avec 
un acide. Ces combinaifons de Subftan- 
ces métalliques avec les acides, forment 
des efpéces de fels neutres, dontles uns 
ont la propriété de fe cryftlifer , & 
les autres ne l'ont pas. La plupart lorf- 
qu’ils font fortement deffechés , attirent 
l'humidité de Pair. 

L’affinité qu'ont lesSubftances métal- 
liques avec les acides, eft moindre que 
celle qu'ont les terres abforbantes & les 
alkalis fixes avec ces mêmes acides; em 
forte que tousles fels métalliques peu- 

vent être décompofés par l’une de ces 
fubftances qui précipitera le métal, & 
fe joindra avec l'acide à fon préjudice. 

Les Subftances métalliques qui après 
avoir été difloutes par un acide en font 
ainfi féparées’, fe nomment Magifters , 
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& Précipités métalliques. Ces fortes d ; 
Précipités , à l'exception de ceux des mé- 
taux parfaits, n'ont plus la forme mé- 
tallique ; ils ont été privés d’une grande 
partie de leur phlogiftique dans ces dif. 
folutions & précipitations , & ont be- 
foin qu'on le leur rende pour recouvrer 
leurs propriétés: en un mot, ils font à 
peu près dans le même état que les Sub- 
ftances métalliques qu'on à privées de 
leur phlogiftique par la calcination : ce 

qui leur à fait donner aufli le nom de 
chaux. Ces fortes de chaux métalliques 
{ont privées d’une portion de leur phlo- 
giftique d'autant plus grande, que l’a- 
cide a diffout d’une maniere plus effica- 
ce & plus intime la fubftance métallique 
dont elles faifoient parties. 

Les Subftances métalliques ont les 
unes avec les autres une afhnité, qui 
différe fuivant les différentes elpéces : 
mais cela n'eft pas général ; car il y en 
a qui ne peuvent contracter enfemble 
aucune .union, | 

Il faut obferver que les. Subftances 
métalliques ne {à joignent enfemble 
que lorfqu’elles font les unes & les au 
tres dans un état femblable , c’eft-à- 


die, ou fous la forme métallique, où 
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fous celle de verre : mais qu'une Sub- 
ftance métallique qui a fon phlogiftique, 
ne peut contracter d'union avec aucun 
verre métallique , même avec le fien 


propre. 


CHAPITRE. V'IL 
Des Métaux. 


O N compte fix métaux, fcavoir, 
deux parfaits & quatre imparfaits, 
Les métaux parfaits font FOr & l'At- 
gent ; les autres font le Cuivre, PEtain, 
le Plomb & le Fer. Quelques Chymif- 
tes ont admis un feptiéme métal, {ça- 
voir , le Vif-Argent ; mais comme il n’a 
pas la malléabilité, le plus grand nom- 
bre l'ont confidéré comme un corps 
métallique d’un genre particulier. Nous 
allons avoir occafion d’en parler plus 
particulierement. 

Les anciens Chymiftes, ou plutot les 
Alchymiftes, qui croyoient qu'il y avoit 
un rapport & une analogie entre les mé- 
taux & les corps céleftes, ont donné 
aux fept métaux, en y comptant le Vif 
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Argent, le nom des fept planètes an- 
ciennes , fuivant l'afhinité qu'ils ont cru 
avoir découvert entre ces diflérens 
corps. Ils ont nommé l'Or, le Soleil ; 
l'Argent, la Lune; le Cuivre, Venus ; l’'E- 
tain, Jupiter; le Plomb, Saturne; le Fer, 
Mars; & le Vif-Argent, Mercure. Ces 
énominations, quoique fondées fur des 
raifons abfolument chimériques , n’ont 
pas laiflé que de leur refter ; en- 
forte qu'il eft affés ordinaire de trouver 
les métaux ainfi Rommés dans les livres 
_ même des meilleurs Chymiftes , & dé- 
_fignés par les fignes des planéres. Les 
métaux font les corps les plus péfans 
qu'on connoiffe dans la nature. 


$. I. DE" "L'ONr: 


L'Or eft le plus péfant de tous les 
énétaux. L'art du tireur & du batteur 
d'Or font voir combien eft grande la 
ductilité de ce métal. L'action du feu 
feul eft incapable de lui caufer aucune 
altération. M. Homberg fameux Chy- 
_ mifte, a pourtant prétendu avoir fait 
fumer, & même vitrifier ce métal en 
Pexpofant au foyer d'un des plus forts 
verres ardens qu'on ait encore vus ; 
<ennu fous le nom de Lentille du Pas 
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fais royal: mais on a d'excellentes rai- 
fons de révoquer en doute les expé- 
riences qu'il a faites à ce fujet, & mé- 
me de croire quil seft abfolument 
trompé. 

1°. Perfonne depuis lui n’a pu réuf 
fir à vitrifier l’Or , quoique plufeurs 
Phyfciens ayent tenté tous les moyens 
d'y réuflir, en l’expofant au foyer de Îa 
mème lentille, ou même de verres ar- 
dens encore meilleurs. 

2°. On s'eft apperçu que l'Or ex- 
polé au foyer de ces verres, envoyoit 
à la vérité des vapeurs , & diminuoit de 
poids : mais ces mêmes vapeurs ramaf- 
fées exactement par le moyen d'un 
papier , fe font trouvées être de vérita- 
ble Or , qui n'étoit nullement vitrifié , 
& n’avoit pâr conféquent fouflert d’au- 
tre altération, que d’être enlevé par la 
violence du feu fans changer aucune- 
ment de nature. | 

3% La petite quantité de fubftance 
vitrifiée qui s’eft trouvée fur le fupport, 
dans l'expérience de ce Chymifte , peut 
avoir été fournie , ou par le fupport 
lui-même, ou plutôt encore par les 
parties hétérogènes que l’Or contient ; 
car il eft prefque impoffible de l'avoir 
abfolument pur. 
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%. M. Homberg, ni aucun de ceux 
4- e , » 3 L 


qui ont réitéré fon expérience , n’ont! 
révivifié ce prétendu verre d'Or en 


lui rendant du phlogiftique , comme 
cela fe pratique à l'égard des autres 
verres métalliques. 

5. Afin que lexpérience füt déci- 


five , il faudroit qu'on eût vitrifié toute 


la mafle d'Or qu'on a employée , ce qui 
n'a pas été fait. 

Jene prétends pourtant pasnier pour 
cela que ce métal foit par lui-même 
abfolument indeftructible & invitrifia- 
ble ; mais il y a lieu de croire qu’on n’a 
pu y parvenir jufqu'à prefent, apparem- 


ment faute d’avoir pu produire un dé- 


gré de feu aflés violent ; du moins la 
chofe eft très-douteufe. 
L'Or ne peut être diffôus par aucun 
acide pur ; mais fi on mêle enfemble 
l'acide nitreux & celui du fel marin, 
il en réfulte une liqueur acide compo- 
fée, avec laquelle i aune très-prande 
afhnité., & qui eft capable de difloudre 
parfaitement ce métal. Ce diflolvant a 
été nommé par les Chymiftes, Eau réga- 


le, à caufe qu’il eft le feul acide qui 


puifle difloudre l'Or, qu'ils regardent 
comme le roi des métaux. La diflolu- 
tion 
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tion d'Or eft d'un beau jaune oranger. 
Si on précipite par un alkali ou une 
terre abforbante l'Or diflout dans l’eau 
régale, qu'on fafle fécher doucement 
ce précipité, & qu'on l'expofe enfuite 
à un certain dégré de chaleur , il fe di£. 
fipe rapidement en l'air, avec une ex- 
plofion & un fracas des plus violens, 
L'Or ainfi précipité a été nommé à cau- 
fe de celz, Or fulminant. Mais fi après 
avoir précipité l'Or , on x foin dele 
laver dans beaucoup d’eau, & de lui 
enlever tout ce qu'il peut avoir retenu 
de parties falines , il n’eft plus fulmi- 
nant; on peut le fondre au creulet, & 
le faire reparoïtre fans aucune addition: 
fous fa forme ordinaire. L’acide vitrio- 
lique verlé fur l'Or fulminant , lui er- 
leve aufñ la propriété de fulminer. 
L'Or n'entre en fufion que forfqu'it 
eft devenu rouge, & embrafé comme: 
un charbon ardent. Quoiqu'il foit le 
lus malléable & le plus ductil de tous 
Es métaux , il ala propriété finguliere 
d'être aufli celui qui perd le plus faci- 
fement fa ductilité ; la vapeur des char- 
bons fufht pour la lui enlever, fi elle: 
le touche lorfquil eft en fafion.. 
La malléabilité de ce: métal, ain 


L 
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que celle des autres, eft encore conf 
dérablement diminuée, fi on les expofew 
à un froid {ubit lorfqu'ils font us 
par exemple;en les trempant dans l'eau ,% 
ou même en les expofant feulement à 
un air froid, "4 
__ Le moyen de rendre Îa dudtilité ,4 
foit à l’Or qui l'a perdue par l'attou-w 
chement de la vapeur des charbons ,4 
foit en général à tout métal , quand ils 
eft devenu moins malléable par un res 
froïdiffement fubit , eft de fairerougirs 
de nouveau ces métaux , de les tenir” 
Jong-tems rouges, & de les laïfler re 
froidir très-lentement & par dégrés :# 
enréiterant plufieurs fois cette manœu-« 
vre, on augmente de plus en plus [es 
malléabilité d’un métal. | 
Le fouffre pur n’a point d’action fur 
FOr : mais quand il eft combiné avecunm 
alkali , & réduit en foie de fouffre, if 
s’unit très-ailément avec ce métal. Cet- 
te union même eft fi intime , que l'Or 
devient par ce moyen diffloluble dans 
Peau , & que ce nouveau compofé d'Or 
& de foie de {ouffre diflous dans l'eaws* 
peut RUE par les pores du papier gris 
fans {ouffrir aucune décompolition; cel 
qui n'arrive pas du moins dune ma= 
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fiere fi marquée aux autres fubftances 
métalliques difloutes par le foie de fouf- 
fre. 

L'Or fulminant mêlé & fondu avec 
les fleurs de fouffre perd fa propriété 
de fulminer ; cela vient de ce que le 
fouffre {e brulant dans cette occafon, 
fon acide qui eftle même que le vitrio- 
lique, fe dégage & devient capable de 
produire fur l'Or le même eflet que l'a- 
cide vitriolique, lequel , comme nous 
Pavons dit plus haut, enleve à l'Or fa 
propriété de fulminer. 


TL" "DE L'ARGENT. 
L’Argent eft après l'Or. le métal le 


plus parfait. Il réfifte comme l'Or à la 
violence du feu ; même au foyer du 
verre ardent. Il n’a pourtant que le {e- 
cond rang parmi les métaux; parce- 
qu'il eft moins péfant que lOr de pref- 
que la moitié ; qu'il aauffi un peu moins 
de duétilité; enfin, parcequ'il y a un 
plus grand nombre de diflolvans qui 
ont action fur lui. 

L’Argent a néanmoins fur l'Or l'a- 
vantage d’être un peu plus dur, ce qui 
le rend auffi plus fonore. 

Ce métal entre en fufon, ainf que 
Hij 


LE 
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lOr , lorfqu'il eft pénétré de feu juf- | 
qu'au point de paroître rouge & em» 
brafé comme un charbon ardent... 

Quand ce métal eff ainfi en fufon:, 
le contact immédiat de la vapeur des 
charbons ardens lui enlève prefque tou- 
te fa malléabilité , de même que nous 
avons vu que cela arrive à l'Or ; mais or 
rend facilement cette propriété à ces 
deux métaux en les filet fondre avec 
du nitre. 

Le véritable diflolvant de l’Argent 
eft l'acide nitreux. Cet acide lorfqu'il 
eft un, peu.concentré , diffout une quan- 
tité d'Argent aiant un poids égal au fien, 
& cela avec promptitude & facilité. 

L’Argent ainfi combiné avec l'acide 
* niîtreux, forme un fek métallique qui 
fe cryftalife. 

On anommeé ce fel ainfi eryftalifé, 
Cryftaux de lune. Ces Cryftaux font ur 
corrolifdes plus violens. Appliqués fur 
fa peau, ils y font promptement une 
. impreflion prefque: femblable à celle 
d'un charbon ardent ; y produifent une 
efcarre de couleur noire , & rongent & 
détruifene entierement la partie qu'ils 
ont tou. hée. Les Chirurgiens s’en fer- 
vent avec fuccès pour confommer les 
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chairs fongueufes & baveufes desulcé- 
res. La propriété qu'a l'argent uni avec 
Pacide nitreux denoircir les matieres 
animales, fait employer la diffolution de 
| ce Sel métallique pour teindre les che- 
veux ou d’autres matieres animales, ex 
une couleur noire , belle & durable. : 

Ces Cryftaux entrent en fufon à 
: un dégré de chaleur fort modéré, & 
avant même de rougir. Quand ils ont 
été ainfi fondus, ils forment une mafle: 
| noirâtres & c'eft fous cette forme qu'on 
les employe en Chirurgie: c'eft ce qui 
a fait donner à cette préparation le nonx 
de pierre infernale. 

L’Argent fe diffout aufli dans l'acide. 
vitriolique ; mais il faut que cet acide 
foit concentré, & qu'il yen ait le double 
de fon poids: la diffolution ne s’en fait 

u'à l'aide d’un dégré de chaleur aflés. 
confidérable. 

A l'égard de l'efprit de fel & de l'Eaw 
régale , ils ne peuvent diffoudre ce me- 
tal non plus que les autres acides , du 
_ moinspar les moyens ordinaires: 
_ Quoique l'Argent ne puifle fe dif- 

foudre dans l'acide du &l marin , & 
qu'il ne fe diffolve , comme nous venons: 
de le voir , qu'avec peine dans l'acide vir 
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triolique , ce n'elt pas à dire pour cela 
qu'il n'ait avec celui-ci qu'une foiblem 
_afhnité , & qu'il n’en ait point du tout 
avec l’autre ; au contraire, l'expérience { 
prouve qu il y a avec ces deux acides un 
plus grand rapport qu'il n’en a avec l'a- 
cide nitreux : ce qui eft aflés fingulier, 
vu la grande facilité avec laquelle ce 
métal fe diffout dans cet acide. 

Voici l'expérience qui prouve cette M 
… vérité: c'eft que fi on ajoute de l'acide 
. vitriolique , ou de l'acide du fel marin, 
à une diflolution d'Argent dans’/lacide 
nitreux , aufli-tôt Argent fe fépare de * 
{on diffolvant , pour fe joindre avec ce- 
lui de cesdeux acides qu'on a employé 
pour faire cette féparation.. 

L’Argent ainfi joint avec l'acide vi- 
triolique ou celui du {el marin , eft 
moins difloluble dans l’eau , que lorf . 
qu'il eft combiné avec l'acide nirreux; 
c'eft pourquoi il arrive que lorfqu’on 
ajoute l’un ou l’autre de ces acides dans 
une diflolution d’Argent , la liqueur 
blanchit auffi-tôt, & il fe forme un pré. 
cipité qui neft que l’Argent uni avec ! 
l'acide précipitant. Si c’eft avec l'acide 
vitriolique qu'on fait cette précipita- 
tion ; en ajoutant une fufhfante quan 
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tité d’eau, le précipité difparoït, par- 
ceque pour lors il fe trouve aflez d'eau 
pour le diffoudre. Il n'en eft pas de 


* même lorfqu'on fait cette précipitation 


ar l'acide du fel marin ; car la com- 
Lei d'Argent avec cet acide eft 
prefque indifloluble dans l’eau. 
Ce Précipité d'Argent fait par Pacide 
du fel marin, fe fond très-facilement : 
& quand il a été ainfi mis en fufion, il 
fe change en un corps un peu tranfpa- 
rent & Aéxible ;:ce qui lui a fait don- 
ner le nom de Lune cornée. Lorfqu'on: 
veut décompofer la Lune cornée, c'elt- 
à-dire , féparer l'acide du fel marin d'a 


® vec l'argent auquel il eft uni, il faut 
: faire fondre cet argent corné avec des 


matieres grafles & abforbantes, avec 
lefquelles l'acide fe joint & quitte le 
métal qui demeure après cela très-pur. 

Il faut obferver que fiau lieu d'acide 
de fel marin, on ajoute du fel marin, 
même à la diflolution d'Argent dans 
l'acide nitreux , il {e fait de même un 
Précipité qui mis en fufion eftune vraie 
Lune cornée. Cela vient de ce que dans 
cette occafon , le fel marin eft décom- 
polé par l'acide nitreux quis'empare de 
fa bafe , avec laquelle il a un plus grand 
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rapport que fon propre acide; & désage « 
par conféquent ce même acide , qui 
devenu libre fe joint avec l'Argent , 
avec lequel , comme nous venons dele « 
voir , il a lui-même un plus grand rap- 
port que l'acide nitreux. Ceci eft un 
exemple de décompofitions faites par # 
Je moyen d’une de ces doubles affini- . 
tés, dont nous avons parlé dans notre 
feptiéme propofition fur les affinités. 

On fçait déja par ce que nous avons 
dit, que toutes ces combinaïifons d’Ar- 

gent avec les différens acides, peuvent 
_ être décompofées par les terres abfor- 
bantes & par les alkalis fixes, puifque 
cette loi eftgénérale pour toutes les Sub- 
ftances métalliques ; ainfi nousne le ré- 

péterons pas dans Îa fuite , quand il 
s'agira des autres métaux , à moins qu'il 

n'y ait quelque chofe de particulier à 

obferver là-deflus. 

Je remarquerai à l'égard de l’Argenr, 
que lorfqu'il eft ainfi féparé: par ces in- 
termédes des acides qui le tenoient en 
diflolution , il n’a befoin que de la fim- « 
ple fufion pour reparoître fous fa for- “ 
me ordinaire, parcequ'il ne perd pas fon 
phlogiftique , non plus qu: lOr, pa 
ces diflolutions & précipitations: | 

| G _ L'Argent 
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… L'Argent peut fe joindre avec le fou- 
re dans Ja fufon. Si même ce métal eft. 
amplement rouge dans un creufet, & 
qu'on y ajoute du foufre , il entre auffi- 
ot en fufon , parceque le foufre lui fert 
de fondant. Lorfque l'Argent eft ainfi 
uni avec le foufre , il forme une mafle 
qui peut {e couper, qui eft demi-mal- 
Éable , & qui a prefque la couleur & la 
confiftence du plomb. Lorfqu’on laiffle 
cer Argent fulfuré en fufion pendant 
long-tems, & à une forte chaleur, le 
foufre fe diffipe & laifle l’Argent pur. 
Mais fi on fait évaporer le foufre à 
grand feu , il emporte avec lui une par- 
tie de l'Argent. 

L’Argent s'unit & fe mêle par la fu- 
fion parfaitement avec l’Or. Ces deux 
métaux ainfi mêlés forment-un compo- 
{ qui a des propriétés participantes de 
l'un & de l'autre. | 

: Jufqu'à préfent on n’a pu trouver un 
moyen parfaitement bon & facile de les 
féparer par la feule voie féche; (on fe 
fert de ce terme pour toutes les opé- 
rations qui fe font par la fufion ) mais 
il y enaunaflez commode de faire cette 
féparation par la voie humide , c’eft-à- 
dire, par les diffolvans acides. Ce moyen 
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eft fondé fur ce que nous avons dit des 
propriétés de l'Or & de l’Argent par 

rapport aux acides. Nous avons vu a 
n'y a que l'Eau régale qui puifle diflou 
dre l'Or; que l'Argent au contraire ne 
{e diffout point dans l'Eau régale , mais 
que fon vrai diflolvant eft l'acide ni 
treux : par conféquent lorfque lOr & 
l’'Argent font mêlés enfemble , fi on 
met la mafle qui en’réfulte dans l'Eau 
forte, cet acide diffoudra rout ce qu'il 
y a d'Argent, & ne touchera aucunes 
ment à l’Or qui doit refter pur ; on aura 
donc par-là la fparation delire. Ce 
moyen s'emploie communément dans 
lOrfévrerie, & les Monnoies; on l'a 
nommé le Départ. 

Il eft clair que fi au lieu d'Eau-forte 
on employoit l'Eau régale, on feroit 
également le départ; & que toute la 
diférence qu'il y auroit dans ce procé: 
dé, confifteroit en ce que ce feroit l'Or 
. qui feroit diflous, & que l’Argent ref 
teroit pur. Mais on préfére l'Eau-forte 
pour cette opération, parceque l'Eau 
régale ne laifle point de mordre un peu 
far l'Argent, au lieu que l'Eau-forte n'a 
pas la moindre action fur l'Or. 

JL faut remarquer que lorfque l'Or &e 
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l'Argent font mélés enfemble à partie 
égales , on ne peut pas faire le départ 
par le moyen de l’Eau-forte. Il eft nés 
ceffaire , afin que l’Eau-forte puifle dif- 
foudre l’Argent comme il convient , que 
le poids de ce métal foit au moinstriple 
de celui de l’Or. Quand il eft en moin- 
dre proportion , il faut fe fervir de l'Eau 
régale, ou bien faire fondre la male 
métallique, & y ajouter la quantité d’At- 
gent néceflaire pour qu'il fe trouve dans 
la proportion que nous venons d'indi- 
quer ,-fi on veut employer l'Eau-forte. 

Cet eflet, qui eft aflés fingulier , ar- 
tive vraifemblablement , parceque dans 
le cas où l'Or eft en plus grande quan- 
tité, ou même en quantité égale avec 
l'Argent, fes parties qui font intimé- 
ment unies avec celles de ce métal, 
font apparemment capables de les en- 
duire & de les couvrir aflés pour les 
défendre de lation de lEau-forte ; 
ce qui n’a pas lieu quand üil y a trois 
fois plus d'Argent que d'Or. 

Il y a encore une chofe à obferver 
touchant l'opération du départ ; c’eft 
qu'il arrive rarement que l'Eau - forte 
foit bien pure: pour.deux raifons, la 
premiere, c'eftqu'il ef difficile, lorfqu'on 
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lafait,d'empêcherqu'ilne s'éléveunpeum 


de linterméde quon emploie pour 
dégager l'acide nitreux ; c’eft-à-dire, 


de l'acide vitriolique qui fe mêle avec. 
que q 


. Jes vapeurs de l'Eau-forte: & la fecon- 
de, c'eft qu'à moins que le falpêtre ne 
{oit purifie parfaitement , il contient 
toujours-un peu de fel-marin dont l'a- 
cide , comme on fçair, eft facilement 
dégagé par l’acide vitriolique, & par 
conféquentséleve aufli avec les vapeurs 


de l'Eau-forte. H eft facile de voir que " 


l'Eau-forte , altérée de d'une ou de 
l'autre maniere , n'eft pas propre à faire 
le départ, parceque , comme nous ve- 
nons de le dire , l'acide vitriolique, 


aufli-bien que celui du fel marin, pré- 


cipitent l'Argent diffous dans l'acide ni- 
treux ; ce qui eft caufe que lorfqu'ilsfont 
joints avec cet acide,ïs troublent la dif 


folution , & émouflent l’action qu'il a « 


fur ce métal. Ajoutez à cela que quand 
l'Eau-forte eft altérée par le mélange de 
lefprit de {el , elle devient régaline, 
&z-par conféquent d'autant plus capable 
de difloudre l'Or , que fon ation fur 
l Argent eft diminuée par ce mélange. 
Lorfqu'on veut remédier à cet in- 


convénient , c'eft- à-dire, débarrafler 


” 


DE CHY MIE. 107 
J'Eau-forte des acides vitrioliques ou 
marin, qui en altérent la pureté » il 
faut y faire difloudre de l’Argent : à 
mefure que ce métal fe diffout, les acis 
des étrangers sy attachent & fe pré- 
cipitent avec lui fous la forme d'uné 
poudre blanche , ainfi que nous l'avons 
fait remarquer. Il faut laifler tomber 
entierement ce précipité, la liqueur s'é- 
claircit alors ; fi après s'être ainit éclair- 
cie elle peut diffoudre de nouvel Argent 
fans fe troubler, on peut être afluré que 
cette Eau-forte eft parfaitement pure 5 
if faut la filtrer & continuer à y faire 
diffoudre de l'argent, jufqu’à ce qu'elle 
foit. hors d'état d'en Hhudre davan- 
tage: on a pour lors une diflolution 
_ d'argent faite par de l'Eau-forte très- 
pure. Cetté diffolution fert à purifier 
enfuite de nouvelle Eau-forte ; il faut 
pour cela en verfer quelques gouttes 
dans de l’Eau-forte impure : aufli-tôt 
l'acide vitriolique ou celui de fel marin 
qui alterent cette Eau-forte fe joindront 
avec l’Argent , & fe précipiteront au 
fond. Quand la diffolution d'Argent ne 
trouble plus aucunement la tranfparen- 
ce de l'Éau-forte , elle eft alors très 
pure & propre à faire le départ. 
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Lorfqu’on purifie ainfi l’Eau-forte par au 
diflolution d'Argent, cela s'appelle pré. 
cipiter l'Eau-forte;& on nomme Eau-for- 
teprécipitée,celle qui a été ainfipurifiée. M 
Lobfibe l'Argent eft diflous dans 
lEau-forte , on peut l’err féparer , com- 
me nous avons vü , par les terres abfot- 
bantes & les alkalis fixes. 
Nous allons voir bien-tôt qu'il y à 
encore d’autres moyens ; mais de quel- “ 


fie maniere qu'on le défunifle d'avec 


on diflolvant;il peut, de même que l'Or, 
reprendre fa forme métallique par la 
fimple fufon, fans aucune addition. 


SARE Du Curvre. 


Le Cuivre eft celui de tous les métaux 
imparfaits qui approche le plus de lOr . 
& de l’Argent:fa couleur naturelle eft 
un jaune très-rouge. Il réfifte à un dé- 
gré de feu aflés violent & aflés long- 
tems continué ; mais enfin il perd fon 
phlogiftique & fa forme métallique, 
pour prendre celle d’une chaux ou d'u- 
ne pure terre rougéatre. Il eft prefque 
impoffible de réduire en verre cette 
chaux de Cuivre, fans y rien ajouter 
qui facilite fa fufon ; tout ce que la 
plus violente chaleur peut faire eft de 
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lamollir. Le Cuivre ; même lorfqu'il a 
fa forme métallique, & qu'il eft bien 
pur ; demande un décré de feu très- 
confidérable pour fe fondre, & ne de- 
vient fluide que très-long-tems après 
avoir rougi. Lorfqu'il eft en fuñon , il 
communique à La flamme des charbons 
des couleurs vertes. 

Ce métal céde à l’Argent en péfan- 
teur, & même en duétilité, quoiqu'il 
en ait une allés grande ; mais en 1£- 
compenfe il a plus de dureté. Il fe joint 
facilement avec l'Or & lArgent fans 
diminuer beaucoup leur beauté, lorf- 
qu'il n’eft qu’en petite quantité : illeur 
procure même quelques avantages; fca- 
voir, d'être plus durs & moins fufcep- 
tibles de perdre la dudtilité dont ces 
métaux font fujets à être privés, fou- 
vent par le mélange de la moindre 
partie hétérogène : ce qui vient appa- 
remment de ce que la fienne au con- 
traire réfifte à la plupart des caufes qui 
l'enlévent aux métaux parfaits. 

La propriété qu'a le Cuivre, ainfi 
que les autres fubftances métalliques ; 
de perdre le phlogiftique par la calci- 
nation , & de fe Se fournit un 
moyen de le féparer de l'Or & de l'Ar- 
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gent, lorfqu'ils font combinés enfeme 
ble. Il n’y à qu'à expofer la male com 
polée de métaux parfaits & d'autres" 
fubftances métalliques , à un dégré de” 


feu affés violent pour calciner on vis 


trifier tout ce qui n’eft pas. Or ou Ar= 
gent ; il eftévident qu’on aura parcetre. 
méthode ces deux métaux auffi purs 
qu'il eft poffible ; car nous avons déja 
dit , qu'aucune chaux ou verre métalli 


que ne peut s'unir avec des métaux qui 


TS 


| 
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ont leur phlopiftique = c'eft fur ce prin= 


-cipe qu'eft fondé tout le travail de l'af” 


finage de POr & de l’Argent. 
Lorfque les métaux parfaits ne font 
alliés qu'avec du Cuivre feul, comme 


ce métal eft extrêmement diffcileà cal- 


ciner & à vitrifier, & qu'ille devient 
encore davantage par l'union qu'il à 
contractée avec les métaux invitrifia- 
bles, il eft aifé de fentir qu'il eft pref- 
qu'impoflible deles féparer, fans ajou- 
ter quelque chofe qui facilite la vitrifi- 
cation du Cuivre. Les métaux qui ont 
la propriété de fe vitrifier facilement 
font très-propres à cela, c’eft pourquoi 
il eft néceflaire d’en ajouter une certai- 
ne quantité , quand on veut purifier 
Or & l'Argent de l’alliage du Cuivre. 
Nous aurons occalion de nous étendre 
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davantage à-deffus, lorfque nous trai- 
terons du Plomb. 

Le Cuivre eft diffoluble dans tous 
les acides; & leur communiqueune cou- 
Jeur verte, & fouvent bleue, Les feis 
neutres mêmes, & l’eau , ont de lac- 
tion {ur ce métal. Il eft vrai qu'à l'égard 
de l'eau , comme il eft prefque impofii- 
ble de Favoir abfolument pure & 
exempte detout mêlange falin , il refte 
douteux de fcavoir fi ce n'eft pas plu- 
tôt à raïfon de quelques parties falines 
qu'elle contient, qu'elle agit fur ce mé- 
tal. Ceft cette grande facilité à être 
diffous qui rend le Cuivre fufceptible 
de la rouille , laquelle n’eft autre chofe 
que les parties de la fuperficie qui font 
rongées. par quelques particules falines 
contenues daris l'air & dans Feau qui 
la touchent. 

La rouille du Cuivre eft toujours 
verte ou bleue, où d’une couleur 
moyenne. Prife intérieurement’, elle eft 
extrêmement nuifible, & eft un vrai 

oifon , aufli-bien que prefque routes 
ta diflolutions de ce métal faites par un 
acide quelconque. La couleur bleue , 
que le Cuivre ne manque pas de pren- 
dre aufli-tôt qu'il eft rongé par quel- 
que fubftance faline, eft une marque 
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fure pout le reconnoîïtre par-tout où if 
eft, quoiqu'il ny er ait même qu’une 
fort petite quantité, 
Le Cuivre diflous dans l'acide vi- 
triolique , forme une efpece de fel mé« 
tallique qui fe coagule en cryftaux de 
figure romiboïdale , & d’une couleur 
bleue extrêmement belle : on nomme 
ces cryftaux Vitriol bleu , ou Vitriol 
de Cuivre. On en trouve de tout formé 
dans les entrailles de la terre. On en 
peut faire d’artificiel , en difflolvant du 
Cuivre dans l'acide vitriolique ; mais 
il faut pour que [a diflolution fe fafle, 
que cet acide contienne peu de phleg- 
me. La faveur de ce Vitriol eft falée, 
ftiptique & aftringente. Ce Vitriol bleu 
retient une aflés grande quantité d’eau 
dans fa cryftalifation; ce qui eft caufe 
qu'il devient aifément fluide par lation 
du feu. 

Il faut remarquer que quand on l'ex- 
pofe à un certain dégré de chaleur pour 
Jui faire perdre fon humidité, on lui en- 
leveen même-tems une bonne partie de 
fon acide ; de-là vient qu'après qu'il a 
fouffert la calcination , il ne refte plus 
qu'une efpéce de terre ou chaux métal- 
lique de couleur rouge , qui ne contient 
que très-peu d'acide : cette terre eft 
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très-difficile à mettre en fufion. 

Le Cuivre diffous dans l'acide nitreux 
ne forme point un fel qui puille fe 
cryftalifer. Cette combinaifon attire 
fortement l'humidité de l'air lorfqu’elle 
eft defféchée. ILen eft demême lorfqu'il 
eft diffous par l'elpric de fel & l'Eau 
régale. | | 

$i on précipite par une terre ou un 
alkali, le Cuivre quia été ainfi diflous 
par ces diflérens acides , il conferve à 
peu-près la couleur qu'il avoit dans Ia 
Hifolution ; mais il fe trouve que ces 
Précipités ne font prefque plus que la 
terre du Cuivre ,ou du Cuivre privé 
d'une grande partie de fon phlogifti- 
que; enforte que fion les pouffoit à un 
feu violent fans addition, il s'en rédui- 
roit une bonne partie en terre qui ne 
reprendroit point la forme métallique. 
ILeft donc néceffaire, quand on veut 
réduire en Cuivre ces précipités ; d'y 
ajouter une certaine quantité de ma- 
tiere qui contient du phlogiftique , & 
qui peut par conféquent leur réndre ce- 
lui qu'ils ont perdu. | 

La matiere qui s’eft trouvée la plus 
propre à faire ces fortes de réductions , 
eft Le charbon pulvérifé , parceque le 


charbon n’eft que le phlogilftique étroi- 
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tement lié avec une terre qui le rend 
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très-fixe & capable de réfifter à unes 
violente action du feu. Mais comme le” 
charbon ne peut entrer en fufion , &e" 
par conféquent eft plutot capable d'em- 
pécher que de faciliter celle des chaux 
ou verres métalliques , qui eft pourtant 
une condition ellentielle pour que la 


réduction puifle {e faire, on a imaginé 


de le mêler , ou toute autre matiere 


contenant du phlosiftique , avec des” 
€nat pRiogutiqh 


alkalis fixes qui entrent facilement en 


fufñion , & font propres à faciliter” 


celle des autres corps: on a nommé ces 
mélanges, Flux réductifs , parcequ'on 
nomme Flux en général , tous les fels 
ou mélanges de fels qui font propres 
à faciliter la fufon. R | 
Eorfqu'on préfente du foufre à du 
Cuivre bien rouge & embrafé , ce mé- 
talentre aufli-tôt enfufon, & ces deux. 
fubftances s'uniflent enfemble pour for- 
mer un nouveau. compolé qui eft beau- 
coup plus fufible que le Cuivre pur. 
Ce compofé fe détruit par la feule 
action du feu, pour deux raifons : la 
premiere eft que comme le foufre eft 
volatil , le feu peut en fublimer une bon- 
ne partie , fur-tout lorfqu’ii eft joint avec 
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le Cuivre en grande proportion; & la 
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féconde, eft que la portion de foufre 
qui refte plus intimément unie avec le 
Cuivre , quoique devenue moins com- 
buftible par cette union, ne laifle pas 
de fe bruler & de fe confumer après 
un certain tems. Le Cuivre qui a été 
combiné avec le foufre, & qui a fouf- 
fert avec lui l'action du feu, fe trou- 
ve en partie changé en vitriol bleu; par- 
ceque dans la combuftion du foufre , 
l'acide vitriolique qui s'eft rrouvé libre 
a été en état de idee le Cuivre. 

Le Cuivre a plus d’affiniré avec le fou- 
freque n’en a l'Argent. Ce métal , ainfi 
que.les autres métaux imparfaits & les 
demi-métaux , mêlé avec le nitre & ex- ” 

ofé au feu, {e décompofe &{e calcine 
ons vite que s'il étoit feul , parce- 
que Je phlogiftique qu'il contient, pro- 
cure la détonnation du nitre ; & par 
conféquent ces deux fubftances fe dé- 
compofent lune l'autre mutuellement. 
Il y a des fubftances métalliques dont le 

hlogiftique eft fi abondant, & fi peu 
fie avec leur terre , que lorfqu'on les 
traire ainfi avec lenitre, il s'excite aufli- 
tôt une détonnation accompagnée de 
flamme , aufli violente que fi on avoit 
employé du foufre ou de la poudre de 
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charbon, & qu’ainfi en un moment [a 
fubftance métallique perd fon phlogif» 
tique & fe calcine. Le nitre, après ces! 
détonnations, prendtoujours uncaracs 
tere alkalin, 
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Le Fer eft moins pefant & moins 
ductile que le cuivre ; mais beaucoup” 
plus dur & plus difcile à mettre en 
fufon. | 

Il eft la eule fubftance qui ait la pro 
pricté d'être attirée par l’aimant, la- 
quelle fert par conféquent à le faire re- 
connoitre par-tout où il eft. Mais il 
faut remarquer qu'il n’a cette proprié-® 
té que quand il eft fous fa forme métal- 
lique , & qu'il la perd lorfqu'’il eft réduit 
en terre ou en chaux; de-là vient qu'il 
y a très-peu de mines de Fer qui foient 
attirables par l’aimant, parceque pour 
l'ordinaire elles ne font que des efpéces 
de terres qui ont befoin de l'addition + 
du phlopgiftique pour prendre la forme 
de véritable Fer. , 

Lorfque le Fer n’a fouffert d'autre 
préparation que la fufon qu'il eft né- 
RE de donner à fa mine pour l'en 
féparer , il n’a ordinairement aucune 
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‘dutilité, & fe cafle en morceaux quand 
“or le frappe à coups de marteau; ce qui 
vient en partie de ce qu'il contient une 
certaine quantité de terre non métalli- 
que , qui eft interpolée entre {es par- 
ties: on nomme ce Fer, Fer fondu , 
ou fimplement Fonte. En expofant la 
Fonte à une feconde fufon, on la rend 
‘pe pure , & on parvient à la dépouil- 
er de fesparties hétérogènes; mais com- 
me fés parties MS ne font pas encore 
apparemment a és rapprochées & aflés 

unies les unes aux autres , ordinairement 
_ quand le Fer n’a fouffert d'autre prépa- 
* ration que la fufon il n’a pas de mal- 
Kabilité. 
* Le moyen de lui donner cette pro- 
priété , eft de le faire fimplement rou- 
gir, & de le frapper enfuite avec le mar- 
teau pendant un certain témSs En tous 
fens ; enforte que fes parties puillent 
sunir , Le lier & s'appliquer les unes 
aux autres comme il convient, & les 
parties hétérogènes qu'il contient en 
être féparées. Le Fer tendu malléable 
par ce moyen autant qu'il peut l'être, 
s'appelle Fer forgé. { 
Le Fer forgé eft encore bien plus dif- 
ficile à mettre en fufon que Îa Fonte, 
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Xl faut, pour y parvenir, un feu de la 
dernière violence. 

Le Fer a la propriété de fe charger 
d'une plus grande quantité de phlogifti- 
que qu'il ne lui en faut pour avoir fim- 
plement la forme métallique. On peut 
lui donner cette quantité furabondante 
de phlogiftique par deux moyens : le 
premier , c'eft en le faifant refondre 
avec des matieres qui en.contiennent; 
& le fecond , c’eft en le tenant fimple- 
ment environné de ces mêmes matie- 
res , telles ,parexemple, que différens 
charbons pulvérifés, & l'expofant pen- 
-dant un certain tems à un dégré de feu 
fufhfant pour le tenir feulement rouge. 
Cette feconde méthode , par laquelle 
On incorpore une fubftance dans une 
autre en {e {ervant du feu , fans cepen. 
dant mettre .en fufion ni l’une ni Ê au- 
tre , fe nomme en général Cémenta- 
tion. | 

Le Fer ainfi impregné d’une nouvel- 
le quantité de phlogiftique, fe nomme 
Acier. On parvient à augmenter confi- 
dérablement la dureté de f'Acier par 
la trempe, qui confifte à Le faire roupir , 
& à le plonger fubitement dans quel- 
que liqueur froide, Plus l'Acier eft 

chaud 
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chaud, & la liqueur dans laquelle on le 
trempe. froide ;, plus il devient dur. 
C'eft par ce moyen qu'on fait desou- 
tils tels que les limes & les cifeaux , qui 
font capables de couper & divifer les 
corps les plus durs, comme font les ver- 
res,les cailloux, & le Fer même. La cou- 
leur del Acier eft plus brune que celle 
du Fer , & les facettes qui paroïflent 
dans fa caflure font plus petites que cel- 
les de ce métal. Il eft aufli moins ductile 
& plus caflant, fur-tout lorfqu'il eft 
trempé. ne 

Comme ôn peut ajouter au Fer üne 
plus grande quantité de phlogiftique 
pour le faire devenir Acier, de même 
on peut enlever à l’Acier ce phlogiftique 
furabondant, & le réduire à la condi- 
tion de Fer: cela fe fait en le cémen- 
tant avec des terres maigres , telles que 
les os calcinés & la craie, Par cette mé- 
mé opération on détrempe aufi l’A- 
cier : car pour lui faire perdre la du- 
reté qu'il a acquife par la trempe, il 
fufit de le faire rougir, & de le-laiffer 
refroidir lentement. Au refte , à l’ex- 
ception des differences que nous venons 
de faire remarquer. le Fer & l'Acier 
t ont les propriétés femblables ; ainf ce 
K 
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que nous allons dire doit s'entendre 
auffi-bien de l'un que de l’autre. 

Le Fer expofé à l'action du feu pen=" 
dant un certain tems, fur-tout Lou’ 
eft divifé en petites parties , comme 
lorfqu'il eft réduit en limaille , fe calcinem 
& perd fon phlogiftique. Il fe réduit en 
une efpéce de terre d’un jaune rougeä- 
tre , qu'on a nommé à caufe de cela Saf- 
fran de Mars. ai 

Cette chaux de Fer a cela de fingulier ; 
qu'elle entre en fufion un peu moins 
difiicilement que le Fer même ; au lieu 

ue toutes les autres chaux métalliques 
fe fondent moins facilement que les 
métaux dont elles font tirées. Elle 
a encore la propriété remarquable de” 
fe joindre avec le phlogiftique , & de” 
fe réduire en Fer fans entrer en fufion®# 
il fuffit pour cela qu'elle foit fimplement, 
rouge. | 

Le Fer fe joint avec l’Argent , & mé- 
me avec l'Or, par le moyen de certai- 
nes manipulations. Nous verrons à l’ar- 
ticle du Plomb , comment on peut le 
féparer de ces métaux. 

1! prefente avec les acides à peu près 
les mêmes phénoménes quele Cuivre :il, 
n’y en a aucun qui n’ait aétion fur lui.Cer- 
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tains fels neutres, alkalis, & l’eau même, 
font capables de le diffoudre ; de-là 
vient qu'il eft aufli très-fujet à la rouil- 
Je. L’acide vitriolique le difflout avec 
une grande facilité ; mais avec des cir- 
conftances différentes de celles qui ac- 
compagnent la diffolution du Cuivre 
par ce même acide : car 1°. au lieu qu'il 
faut que l'acide vitriolique foit concen- 
tré pour diffloudre le Cuivre , il ef né- 
celfaire au contraire qu'il foit chargé 
d'eau pour diffoudre le Fer, & ina 
fur lui aucune action lorfqu'il eft bien 
déphlegmé. 2°. Les vapeurs qui s'élé- 
vent daos cette diflolution font inflam- 
mables; enforte que fi on la fait dans 
un vaifleau dont l'ouverture foit étroi- 
te, & qu’on préfente à cette ouverture 
la flamme d'une bougie, les vapeurs 
qui rempliffent la bouteille s'enflam- 
ment avec une telle rapidité, qu'il fe 
fait une explofion confidérable. 

Lorfque la diffolution eft faire , elle 
eft d’une belle couleur verte ; & de cet- 
te union du Fer avec l'acide vitriolique 
il réfulte un fel moyen métallique ; qui 
a la 5 50 de fe coaguler en cryi- 
taux de figure rhomboïdale qui ont auf 
la couleur verte : on nomme ces cryf- 

| Ki 
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taux Vitriol verd; ou Vitriol de Mars. 
Le Vitriol verd à une faveur falée: 
& aftringente. Comme il retient une 
grande quantité d’eau dans fa cryftali- 
fation , il devient aifément fluide par 
l'action du feu : mais ce n’eft qu'une 
fluidité aqueufe , & non pas une véri- 
table fufon ; car auffi-tôt que Fhumi- 
dité eft évaporée , il reprend la forme 
{olide. Il perd pour lors fa couleur 
verte & fa tranfparence , pour prendre 
une couleur blanche opaque. Si on 


continue à le calciner, fon acide s'éva- 


pore & fe diflipe auffi en vapeurs. A 
mefure qu'il le perd ; il prend une cou- 


leur jaune, qui approche d'autant plus 


du rouge, que l’on continue long-tems 
la calcination, ou qu'on augmente le 


feu. Lorfqu'elle eft pouffée à fon dernier. 


point, ce qui refte eft d’un rouge très- 
fonce. Cette fubftance n’eft autre chofe 
que le Fer même qui a perdu fon phlo- 
giftique , & qui n'eft plus qu'une ter- 
te, à peu-près de la même nature que 
celle qui refte lorfqu’on a calciné ce mé- 
tal. 

Le Vitriol verd diflous dans l'eau, 
dépole de lui-même une fubftance jau- 
nâtre & terreufe, Si on filtre cette dif 
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folution pour Pavoir claire , elle conti- 
nue à laiffer précipiter la même fub- 
ftance ; & cela arrive toujours de mé- 
me, jufqu'à ce que le Vitriol foitentie- 
rement décompofé. Cette fubftance 
neft autre chofe que laterre même du 
Fer , qui prend pour lors le nom d’Ocre. 

L'acide nitreux difflout le Fer avec 
une grande facilite. Cette diffolution 
eft d'un jaune qui eft d'autant plus toux 
ou brun , qu’elle eft plus chargée de Fer. 
Le Fer ainf diffous fe précipite aufli de 
Jui-mème en efpéce de chaux qui ne 
peut plus être difloute de nouveau; car 
il faut que le Fer ait fon phlosiftique 
pour pouvoir être attaqué par l'acide 
nitreux. Cette diffolution ne fe cryfta- 
life point , & attire l'humidité de l'air , 
f1 on l'évapore jufqu'à ficcité. 

L'Efprit de fel diflout auffi le Fer, & 
cette diflolution eft verte. Les vapeurs 
qui s'en élevent font inflammables com. 
me celles de la diffolution de ce mé- 
tal par l'acide vitriolique. L'Eau régale 
fait du fer une diflolution de couleur 
jaune. b foi 

Le Fer a une plus grande affinité 
avec l'acide nitreux & lacide vitrioli- 
que, que n'en ont avec ces mêmes aci- 
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des l'Argent & le Cuivre; enforte que 
fi on préfente du Fer à un de ces acides 
qui tient en diffolution lun ou l'autre 
de ces métaux, il fe fait une précipita- 
tion du métal diffous , parceque l'acide 
l’abandonne pour diffloudre le Fer avec 
lequel il a un plus grand rapport. 

Il y a une remarque à faire à l'occa- 
fion du Cuivre; c’eft que fi on le pré- 
cipite par le Fer, lorfqu'il eft diflous 
par l'acide vitriolique, ce Précipité a la 
forme & le brillant métallique, & na 
pas befoin qu'on lui rende du phlogifti- 
que pour être de vrai Cuivre; ce qui 
n'arrive pas, comme nous l'avons vu, 
lorfqu’on fait la précipitation par les 
terres ou les fels allcalis. 

La couleur de ce Précipité métalli- 
que a trompé plufieurs perfonnes , qui 
n'étant pas au fait de ces fortes de phé-, 
nom£nes, & ne connoiffant pas la na- 
ture du Vitriol bleu , fe font imagi- 
nées qu'ils avoient changé le Fer en 
Cuivre, en voyant quela fuperficie d’un 
morceau de Fer qu'ils avoient trempé 
dans une diffolution de ce Vitriol, avoit 
pris toute la forme & l'extérieur du 
Cuivre : au lieu que ce n'étoit que les 
parties mêmes du Cuivre contenues dans 
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le Vitriol, qui s'étoient appliquées à la 
fuperficie du Fer , à melure qu'elles 
avoient été précipitées par ce métal. 
Nous avons dit que le Fer eft diflo- 
Juble dans les alkalis fixes ; voici un 
hénoméne affés fingulier qui le prou- 
ve : c’eft que fi on mêle tout d'un coup 
une grande quantité de fel alkali avec 
une diffolution de Fer par un acide, il 
ne fe fair aucun Précipité , & la liqueur 
refte claire &tranfparente; ou fi elle 
paroït d’abord {e troubler, cela ne dure 
qu'un inftant, & la liqueur reprend bien- 
tôt fa diaphanéité. Cela arrive ainfi par- 
cequ'il fe trouve dans cette occalion 
une quantité d’alkali plus que fufhfante 
our faouler tout l'acide de la diffo- 
Néon, & que cette quantité furabon- 
dante trouvant le Fer déja tout divifé 
par l'acide , le diffout facilement à me- 
fure qu'il eft précipité, & l'empêche de 
troubler la liqueur. La preuve de cela 
c'eft que, fi on ne fe fert que d'une 
quantité d’alkali qui ne foit pas fufhfante 
pour faouler tout l'acide , ou qui ne 
‘Soit tout jufte que ce qu'il en faut pour 
cela , le Fer eft précipité dans cette oc- 
cañon comme tous les autres métaux. 
L'eau a aufli fon action fur le Fer', 


120 +# -ELEMEN S g 
de-R vient que le Fer expofé à l'humis 
dité fe rouille. Si onexpofe à1a rofcem 
du Fer en limaille, toute cette limaille 
devient rouille, & prend le nom de 
Safran de Mars préparé à la rofée. Ü 
Le Fer traité avee le nitre , le fait dé 
tonner affés fortement , l'enflamme > SE 
le décompolfe avee rapidité. 4 
Ce métal a avec le fouffre une plus” 
grande affinité qu'aucune autre fubftan-s 
ce métallique 5 ce qui fait qu’on l’em-" 
ploye avec fuceès pour précipiter & fe 
parer du foufre toute fubftance métal- 
lique qui eft combinée avec ce miné-" 
ral. & $ é 
Le {oufre communique au Fer , [orf£ ” 
qu'il s’unit avec lui, une fi grande fu- 
fibilité , que fi où frotte avec Un MOI-"\ 


ceau de foufre ce métal lorfqu'il eft rou- à 
ge & embrale, il entre aulftét en fu- 
fon aufli parfaite qu’un métal qui eft 
expolé à l'action d'un grand. VEIFE a 
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L'Etain eft le moins péfant de tous 
F . 2. n . ce 
les métaux; quoiqu'il céde facilement | 
à l'impreffion des corps durs, il n'apas : 
Pire VU 
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une grande ductilité. Lorfqu’on le ploie 
en différens fens, il fait un petit bruit 
ou efpéce de clicquetis. Il entre en fu- 
fion à un dégré de chaleur très-modéré, 
& long-tems avant de rougir. Lorfqu'il 
eft en fonte , fa furface fe ternit promp- 
tement, & il s'y forme une petite pelli- 
cule brune & poudreufe , qui n'eft au- 
tre chofe que l'Etain même qui a perdu 
fon phlosiftique , ou de la chaux d’E- 
tain. Ce métal ainfi calciné , reprend 
très-facilement fa forme métallique par 
Faddition du'phlogiftique. Si on poufle 
au feu la chaux d’Etain, elle devient 
blanche, mais elle réfifte à la plus grande 
chaleur fans entrer en fufon; ce qui la 
fait regarder par quelques Chymiftes, 
plutot comme une terre calcinable ou 
ablorbante , que comme une terre vi- 
trifiable. Elle fe vitrifie cependant en 
quelque forte lorfqu’on la mêle avec 
quelque fubftance aifée à vitrifier. Mais 
elle ne fait jamais qu'un verre im- 
parfait, qui n’a pas la tranfparence , & 
qui eft d'une blancheur opaque. On 
nomme cette vitrification de la chaux 
d'Etain , Email. On peut faire des 
Emaux de différentes couleurs , en y 


il n’enléve la dudilité & la malléabilités… 
fi ce n’eft au plomb. Il pofléde même 
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ajoutant diflérentes fortes de chaux” 
métalliques. RUT VA 
. L’Etain fe joint facilement à tous les” 
métaux; mais il n’y en a aucun auquel. 


à un dégré fi éminent cette propriété 
de rendre les métaux fragiles & caf 
fans , que fa feule vapeur , lor{qu'ilu 


ft en fufon, eft capable de produire” 


cet effet fur eux. Et ce qu'il y a de fin 
gulier , c'eft que les métaux les plus ducs 
tiles, tels que FOr & l'Argent , font 
ceux qu'il altère le plus facilement 8 
le plus confidérablement à cet égard. Il: 
a encore la propriété fingulière de faire 
fondre l'argent avec lui à un très-petit… 
feu. : 0 
Il s'attache & s'incorpore en quelque” 
forte à la fuperficie du Cuivre & du 
Fer; d'où eft venu l'ufage d’enduire 
d'Etain ces métaux. Le Fer-blanc n'eft 
autre chofe que des lames de Fer mis 
ces qui font ainfi enduites d'Etain, où 
étamées. # 
Sion mèle une partie de Cuivre fur” 
vingt parties d'Etain, cet alliage le rend. 
beaucoup plus folide, & la mañle qui 


ù 
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ën réfulte conferve encore aflez de 
ductilité. 

Si au contraire on ajoute une partie 
d'Etain fur dix parties de Cuivre, en y 
mélant un peu de Zinc, qui eft un demi- 
métal dont nous parlerons dans la fuite, 
ilréfulte de cette combinaifonuncom- 

ofé métallique, dur, caffant & très- 
5500 dont on fe fert pour faire des 
cloches : on aomme ce compofé Bronfe 
ou Airain. 
_ L'Etain a de lafinité avec l'acide 
vitriolique , l'acide nitreux & celui du 
fel marin. Ces acides l’attaquent & le 
fongent. Ils ont cependant de la peine 
à le diffoudre ; de manière que fi on 
veut que la diflolution foit claire , il 
faut pour cela employer des moyens 
Particuliers ; ils ne font en quelque for- 
le que le calciner, & le réduire en 
une efpéce de chaux blanche ou de 
Précipité. Le diffolvant qui a fur lui le 
plus d'action, eft l'Eau régale. Il a même : 
ivec elle une plus grande affinité que 
n'en a l'Or; d'où il fuit que lorfque Or 
:ft diffous dans l'Eau régale , on peut le 
précipiter en y préfentant de l’Etain ; 
Mais il faut pour cela que l'Eau régale 
boit affoiblie. Cet Or ainfi précipité par 
} À ij 
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l'Etain eft d'une très-belle couleur den 
pourpre. On fe fert de ce précipité pour 
peindre en rouge fur les porcelaines &n 
les émaux,, & pour donner la couleurs 
rouge aux pierres artificielles ; fi l'Eau 
régale nétoit pointiafhoiblie , le précis. 
pité n'auroit point la couleur de pour" 
pre. pq 144 
L'Etain, en général, a la propriété 
de donner beaucoup d'éclat aux cous 
leurs rouges; ce qui fait qu'on s’en fert 
dans la teinture,” pour faire de belle 
écarlate, & qu'on employe des: vaifm 
feaux d'Etain pour faire de beau fyropn 
violat. L'eau n'a pas fur ce métal la mê=" 
me action qu'elle a fur le Fer & fur leu 
Cuivre; ce qui eft caufe qu'il n’eft pas 
fufceptible de rouille comme eux ;.çe=M 
pendant fa fuperficie ne laifle pas den 
perdre à l'air en cafés peu de tems fon: 
poli &fonbrillant, | 
.: L'Etain mêlé avec le nitre , & expos 
{E au feu, s’enflamme avec lui , le fait. 
déronner & {e réduit promptement en 
uncchaux réfraétaire; c’eit ainfi qu’on. 
appelle toutes les fubftances qui ne peur, | 
vent point-entrer en fufion. dE 
.:L'Etain s'unit facilement avec lé fou-! 
fre ,-& fe réduit avec lui ea une maflen, 
fiable & çaflange. 
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Le Plomb'eft après l'Or & le Mer- 


cure; la plus péfanre de toutes les fub= 
fances métalliques ;’ mais if ny en à 
point qui ne le furpañle en dureté. Il eft 
aufli celui de tous lés métaux qui én- 
tre en fufion le plus facilement ; fr on 
en excepte l'Étaïh. Lorfqu'il eft fondu, 
il {e forme continuellement à {a füper- 
ficie une pellicule noirâtre & poudreu- 
fe, comme à celle de l'Etain : cette pel- 
licule n’eft autre chofe que la chaux de 
Plomb. 
» Cette chaux calcinée à un feu mo- 
dérée, donit la flamme fe réfléchifle def 
fus , devient d’abord blanche. Si on 
continue éenfuite la calcination , elle” 
pe la couleur jaune, & enfuite un 
eau rouge. Lorfquelle eft dans cette 
état elle fe nomme Minium , & on 
l'employe dans la peinture. Le Minium 
efttrès-difhcile à faire, & ne reuflit bien 
que dans les travaux en grand. 

Pour réduire le Plomb en Eitarge; 
qui eft une efpéce de demi-vitrifica- 
tion de ce métal , il ne faut que le 
tenir 'en fufion à un dévoré de feu affés 
fort, parcequ'alorsà mefure que fa fuper: 

| Li 
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ficie fe calcine, elle tend à la fufion & 3 


la vitrification. | û 
… Toutes ces préparations de Plomb, 
font très-difpolées à entrer, en fufon | 
parfaite, & à fe vitrifier ; elles ne de. 
mandent qu'un dégré deifeu modéré, 


« 
+ 


k 
de 
la chaux, ou La terre du Plomb, étant 
de toutes les terres métalliques celle È 
qui fe vitrifie le plus facilement. 
Le Plomb à non-feulement Ja pro= 
priéte de fe réduire en verre avec une” 
extrême facilité , mais ila aufli celle dé. " 
faciliter beaucoup. la vitrification de i 
tous les autres métaux imparfaits; & 
lor{qu'il. eft vitrifié ; de procurer une 
prompte fufion à toutes. les terres 8 
pierres en général, même à celles qui k 
font réfractaires , c’eft-à-dire, qu'on ne 
pourroit fondre fans fon fecours. : | 
Outre la grande fufbilité, le Verre 
de Plomb a encore la propriété finguss 
hiere d’être fi fubril & fi aif, qu'il rons« 
ge & pénètre les creufêts dans lelquels 
on le fait fondre , À moins qu'ils new 
foient d’une terre extrêmement dure : 
compacte & en mêmetems très-réfracz 
taire; car comme Île verre de Plomb" 
eft un fondant des plus puilfans’ qu'on | 
connoifle , fi la terre du creufet dans 
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lequel on le tient en fufñon ale moin 
dre dégré de fufbilité ; il la vitrifie 
aufli-tôt, ce qui arrive {ur-tout, s'il fe 
trouve quelque matiere métallique mé+ 
le avec la terre du creulet. 

On peut diminuer la grande activité 
du verre de Plomb, en le joignant à 
d'autres matieres vitrifiables. Mais à 
moins qu'elles ne foient en très-grande 
proportion , il ne laifle pas d'en con- 
ferver affés, nonobftant ce mélange » 
pour pénétrer les terres ordinaires , & 
entraîner avec lui les matières avec lef- 
quelles il eft combiné. 

C'eft fur ces pro riétés du Plomb & 
du Verre de Plomb ;, qu'eft fondé tout 

Je travail de l'affinage de FOr & de 
PArgent. Nous avons vu que comme 
ces métaux font indeftruttibles par le 
feu, & qu'ils font les feuls qui ayent 
cet avantage, on peut les féparer des 
métaux imparfaits lorfqu'ils fe trouvent 
mélés avec eux ; en les expofant à un 
dégré de feu affés violent pour vitris 
fier ces derniers, qui étant réduits en: 
Verre ne peuvent plus demeurer unis 
avec aucun métal qui a fa forme mMÉ= 
tallique. Mais il eft très-difhicile de pro= 
curer cette vitrification des métaux im 
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parfaits qui font joints avec l’'Or & l'Ar2M 
gent, il eft mêmeen quelque forte im 
poffble de la procurer entierement 
pour deux raifons;la premiere , parce= 
que la plûpart de ces métaux font par” 
eux-mêmes très-difhciles à réduire en “ 
verrez; & la feconde, parceque l'union 
qu'ils ont. contractée avec les métaux 
parfaits, les dérobe en quelque forte à 
Faction du feu, & cela d'une maniere 
d'autant plus efhcace , que lOr &FAr-" 
gent font en plus grande proportion,ces 
métaux indeftruétibles. enveloppant en 
quelque maniere ceux avec lefquels ils M 
font alliés , & leur fervant comme d’un 
préfervarif & d’un défenfif impénétra- « 
ble au feu le plus violent. ; 
Il eft clair par conféquent, qu’on s'é- 
pargnera beaucoup de peine, & qu'on 
parviendra même à amener l’Or & lAr- 
gent à un dégré de pureté bien plus 
parfait qu'on n’auroit pû faire fans cela, 
li on ajoute à un mélange de ces mé- 
taux, avec le Cuivre, par exem ple, ou: 
tout autre métal imparfait,une certaine 
quantité de Plomb. Car'le Plo: nb, pat 
la propriété que nous lui conaoïfons, 
ne manquera pas de faciliter beau- 
coup la vitrification qu’on defise ; & 


DE CHYMIE 119 
£gomme il augmente l+ proportion des 
métaux imparfaits ,& diminue dans le 
mélange celle des métaux parfaits ; il 
eft évident qu'il enléve aux premiers 
une partie de leur préfervatif., & en 
procure par-là une vitrification plus 
 complette. Enfin, comme le Verre de 
Plomb a la propriété de afler à tra- 
. versles du . & d’entrainer avec lui 
les matieres qu'il a vitrifiées , il senfuit 
que lorfque la vitrification des métaux 
imparfaits eft achevée par fon: moyen ; 
toutes ces matieres vitrifiées pénétrent 
le vaifleau dans lequel la malle méral- 
lique étoit en fufñon, difpatoiflent , & 
laiflent l'Or & l’Argent feuls, purs & 
débarraflés , autant qu'ils peuvent l'être > 
du mélange de toutes parties hétérogè- 
nes. | * 

Pour faciliter encore la féparation de 
ces mêmes parties, on employé ordi- 
nairement dans cetteféparation de petits 
creufets extrèmement porreux ; faits 
avec la cendre des os calcinés, qui fe 
laiffent facilement pénétrer. On les 
nomme Coupelles , à caufe de leur 
figure , qui eft eflectivement comme 
une coupe évafée. C'eft de-là que cet- 
te opération a pris fan nom; car lor£- 
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qu'on purifie l'Or & lArgent par ce M 
moyen, cela s'appelle coupeller cesmé- » 
taux. On fent aifément que plus la quan 
tité de Plomb qu’on ajoute eft grande, 
& plus le raffinage eft exa&; & qu'on 
doit ajouter d’autant plus de Plomb, " 
"que les métaux parfaits font alliés d’une 
plus grande quantité de métaux impar- 
faits, Cette épreuve eft la plus forte à 
laquelle on puiffe mettre l'Or &lAr- M 
gent, & on a droit de regarder comme 
tel, cout métal qui la foutient. 2. 
! 4 J RME f 1 
Pour déterminer le dégré de pureté de 
lOr, on le fuppofe divifé en 24 parties 
qu'on nomme Carats ; & l'Or quiet w 
abfolument pur & exempt de tout al- 
liage fe nomme Or au titre de 24 Ca- 
rats : celuiqui contient ;: d'alliage , n’eft 
que de l'Or à 23 Carats: celui qui con- 
tient : d'alliage , n'eft qu’à 22. Carats, 
& ainfi de fuite. A l'égard de l'Argent, 
on le fuppole divifé en douze parties ; 
qu'on nomme Deniers. Ainfi , lorfqu'il 
eft abfolument pur, on l'appelle Argent 
au titre de 12 Deniers: lorfqu'il con- 
tient À d'alliage, il n'eft qu'à onze De- 
niers : lorfqu'il en contient <. il n’eft 
qu'à dix, & ainfi de fuite. : 
Nous avons dit, en parlant du Cuivre, 
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que nous enfeignerions à l'article du 
Plomb le moyen de le féparer du Fer ; 

c'eft que ce procedé eft fondé fur la pro- 
pricre qu'a le Plomb de ne jamais fe 
mêler & s'unir avec le Fer, quoiqu'il 
diffolve facilement toutesles autres fub- 
ftances métalliques. Si donc on a une 
malle compolée de Cuivre & de Fer, il 
faut la faire fondre. avec une certaine 
quantité de Plomb , & pour lors le Cui- 
vre qui a une plus grande affinité avec 
Je Plomb qu'il n'en a avec le Fer, quit+ 
tera ce dernier pour s'unir avec l’autre, 
qui ne pouvant contracter aucune union 
avec le Fer, ccmmenous venons de le 
dire, l’exclura entierement de ce nou- 
veau mélange. Il s'agit enfuite de fépa- 
rer lePlomb d’avec le Cuivre: cela fe fait 
en expofant la mafle combinée de ces 
deux métaux à un dégré de feu capa- 
ble d'enlever au Plomb fa forme métal- 
lique; mais trop foible pour produire 
lé même cflec fur le Cuivre : ce qui eft 

offible , puifque le Plomb eft, après 
ÉEcata , celui de tousles métaux impar- 
faits qui fe calcine le plus facilement ; 
& qu'au contraire le Cuivre eft celui 
qui foutient l’attion du feu la plus forte 
& la plus longue ; fans perdre fa forme 
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métallique, Cé que l'on gagne à cet 
échange, c'eft-à-dire, x féparer le Cuivre 
d'avec le Fer pour Panir au Plomb; 
c'eft que le Plomb lui-même exigeant 
. moins de feu pour fa calcination que le 
Fer, le Cuivre eft moins expole à fe 
détruire. Car il faut obferver qu'il eft 
difficile, quelque moderé que foit le 
feu , qu'il n'y en ait point une certaine 
quantité qui fe calcine dans ce procédé, 
Le Plomb fondu avec un tiers d'E2 
tain, formeun compofé,qui expofé à un 
_dégré de feu capable de le faire bien 
roupgir, fe gonfle, fe tuméfe, paroît en 
quelque forte s’enflammer ; & fe calcine 
aufli-tôt. Ces deux métaux mêlés en- 
femble , fe calcinent beaucoup plus 
promptement que lorfqw'ils font feuls. 
Le Plomb n'eft point inaltérable , 
non plus que lEtain , à l’eau & à Pair 
humide ; mais ils font beaucoup moins 
diffolubles par ces menftrues que le Fer 
& le Cuivre; de-là vient qu'iis font aufli 
beaucoup moins fujets à la rouille. 
L’acide vitriolique attaque & diflout 
le Plomb, à peu-près de la même ra: 
niere que l’Argent. 
À l'égard de l'acide nitreux , il dif 
fout ce métal aflés facilement, &en gran» 
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de quantité. On peut retirer de cette 
diflolution un peu de mercure." Voyez 
à ce fujet le Traité des Opérations. 
.… Lorfque l'on mêle cette diffolution 
de Plomb dans beauçoup d’eau ; le 
Plomb fe précipite fous la forme d’une 
poudre blancke ; cela arrive parceque 
l'acide trop afloibline peur plus tenir 
le Plomb en diflolution 

Cette diflolutionde Plomb érant éva- 
porée ;jufqu'à un certain. point , il S'y 
forme des Cryftaux figurés en pyrami- 
des.régulieres dont la bale eff quarrée. 
Ces Cryftaux fontjaunâtres, & ontune 
faveur fucréesils ne fe diffolvent point fa- 
cilementdans l’eau ; ce felnitreux métal- 
liquea la propriété finguliere de déton- 
ner feul dans un creufet fans le contact 
d'aucune matiere. inflammable étran- 
gere.:'cette proprièté lui. vient de ce 
que le Plomb qui et un de {es principes, 
‘contient beaucoup de phlogiftique af 
{ez développé Aronole hs 
.:$i on ajoute de lefprit de.fel, ou 
même-fimplement du fel marin, à la 
diflolution de Plomb dans, l'acide ani- 
creux, il Le fait aufli-tot un précipité 
blanc , qui n'eft autre chofe que, le 
Plomb uni à l'acide du fe; marin. Ce 
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Précipité a beaucoup de reffemblance 
au Précipité d'argent fait de la même 
maniere , que nous avons nommé Lu- 
ne cornée , ce qui lui a fait donner aufli 
le nom de Plomb corné. Ileft, comme 
l2 Lune cornée, très-fufible , & fe ré- 
duit comme elle en une efpece de cor= 
ne : il eft volatil , & peut fe réduire par 
les matieres inflammables combinées a- 
vec les alkalis. Le Plomb corné diffère 
cependant de la Lune corne, principa- 
lement en ce qu'il fe diffout très-facile- 
ment dans l'eau; & la Lune cornée au 
contraire, très-difhcilement & en fort 
petite quantité. 

Cette précipitation de Plomb dif- 
fous dans l'efprit de nitre , qui fe fait 
par l'efprit de {el, prouve que ce mé- 
tal à une plus grande analogie avec ce 
dernier acide qu'avec l’autre. Cepen- 
dant ,fion nie de diffloudre immé- 
diatement le Plomb par l'acide du fel 
marin, la diflolution fe fait moins faci- 
lement que par l'efprit de nitre, & elle 
éft toujours imparfaite; car il lui man- 
que une des conditions eflentielles aux 
diffolutions qui fe font dans les liqueurs, 
je veux dire la tranfparence. 

Le Plomb tenu long-tems en ébulli- 


: 
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tion dans une leffive d’alkali fixe , fe 
diflout en partie. | 

Le foufre rend ce métal réfractaire 
- & difficile à fondre; & lorfqu'ils font 
unis enfemble , il en réfulte une mafle 
friable. On voit par-là que le foufre 
agit fur le Plomb à peu-près de la mé- 
me maniere que fur lEtain ; c'eft-à- 
dire, qu'il rend moins fufibles ces deux 
métaux , qui font les plus fufibles de 
tous , tandis qu’il facilite extrêmement 
la fufñon de l'Argent, du Cuivre & du 
Fer , qui font ceux qui fe fondent le plus 
difficilement. 


CHAPITRE VIIL 
Du Vif-Argent. 


| Ous traitons du Vif- Argent 

dans un Chapitre féparé , parce- 
que cette fubftance métallique ne peut 
être rangée dans la même clafle que les 
métaux proprement dits, & qu’elle a 
auffi des pose qui ne permettent 
point qu'on a confonde avec les de- 
imi-métaux. Ce qui empêche que le Vif 
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Argent ou Mercure ( car les Chymiftes é 
Je défigaent leplus fouvent fous ce der-" 
nier nom) ne foit réputé métal , cet ” 
qu'il lui manque une des propriétés ef 
{entielles aux métaux, je veux dire la # 
malléabilite. Lorfqu’ileft pur & exempt 
de tout mélange ,il eft toujours fluide , 
& par conféquent non malléable. Mais 
comme d'un autre coté il pofléde : 
éminemment lopacité, le brillant, & 
{ur-tout la péfanteur métallique , car 
après l’Or il eft le plus péfant de tous 
les corps, on peut le regarder comme 
un vrai métal qui ne difiére des autres, 
qu'en ce qu'il efttoujours en fufon, 
en fuppofant qu’il eft fufble à un dégré 
de chaleur fi petit , que quelque peu 
qu'il y en aît fur fa tetre, elle eft tou- È 
jours plus que fufhfante pour le tenir : 
fondu , & qu'il deviendroit folide , & 
malléable , s’il étoit poffible de l’expo- 

_ fer à un dégré de froid aflés confidéra- 
ble pour cela. Ce font ces propriétés 
qu'il pofféde , qui empêchent qu'onne le 
confonde avec les demi-métaux. Ajou- 
tez à cela, que jufqu’à préfent on n’a 
aucune expérience certaine qui prouve 
qu'on puiïfle le priver entierement de 

44 phlogiftique , comme on en PE 

es 
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les métaux imparfaits. IL eft vrai qu’on 
ne peut point l'expofer à l’action du feu 
comme on le veut ; car il eft fi volatil, 
qu'il fe diflipe & s'exhale en vapeurs 
à un dégré de feu beaucoup moindre 
qu’il n'en faudroit pour le faire rougir. 
Les vapeurs du Mercure qui s'eft ainfi 
exhalé pat l’action du feu. recueillies 
&. raflemblées en, certaine quantité , 
{ont de véritable Mercure qui a confer- 
vé toutes fes propriétés; & dans lequel 
aucune expérience n'a pu faire appet- 
cevoir la. moindte altération. 
. Si on expofe le Mercure. à la plus 
forte chaleur qu'il puiffe foûtenir faus 
fe fublimer, & cela: pendant. plufieurs 
mois, & même pendant un.an il: fs 
change én une poudre rouge’, que: les 
Chymiltes ont nommée Mercure pré- 
cipité per fe. Mais il faut abfolument- 
pour.la réufite de cette’ opération , que 
# chaleur {oit telle que: nous l'avons 
dit; car cette fubftance métallique peut: 
xefter expofée à une chaleur moindre 
pendant un nombre d'années confidé- 
tables , fans éprouver d'altération fen-- 
RDC SR re Mise M : 
Quelques. Chymiftes fe font imaginé: 
Le, M s 
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que pat cette opération ils avoient fé 
le Mercure, & l'avoient fair éhangerde 
nature , mais mal-à-propos : car fi of 
expofe à un dégré de feu un peu plus 
fort ce Mercure ainfichangé en appæ 
rence, il fe fublime & s’exhale- enva= 
peurs comme à l'ordinaire; & ces va. 
peurs raflemblées ne font autre chofe: 
que du Mercure coulant, qui à repris 
toutes fes propriétés fans qu’il ait été 
néceflaire d’y rien ajouter. TS 

Le Mercure a la propriété de dif= 
foudre tous les métaux ; il ny a qué 
le Fer feul qui foit à excepter. Mais. 
une condition effentielle pour la réuf 
 fite de cette diflolution,. c’eft que les. 
fubftances métalliques foient pourvüés 
de leur phlogiftique ; car fi elles étoient 
réduites en chaux , le Mercure né 
Jourroit point les diffloudre ; il fuit de 
à que le Mercure ne peut s'unir avée 
les fubftances purement terreufes. Ces 
combinaifons de métaux avec le Mer- 
cure fe nomment Amalgames. La tritüe. 
ration feule fufht pour faire ces unionsk, 
il n'eft pourtant pas inutile d’y employer 
auffi un dégré de chaleur convenable.” 

‘Le Mercure amalgamé avec les mé= 
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aux , leur donne une confiftence mol- 
le, & même fluide, fuivant la propor- 
tion de Mercure qu'on employe pout 
cela. Les Amalgames s’amolliffent à la 
chaleur , & fe durciflent au froid. 

Comme le Mercure eft tiès-volatil , 
&que les métaux les moins fixes font 
cependant infiniment plus fixes que lui ; 
& que d’ailleurs l'union que contraëte 
le Mercure avec les métaux n'eft pas 
affés intime pour que le nouveau com- 
poié qui réfulre de cette union , parti= 
cipe entiérement des propriétés , des 

_deux fubftancesunies au moins en ce qui 
regarde le dégré de fixité & de volati- 
lité, il s'enfuit que le meilleur & le plus 
für moyen de le féparer d'avec les mé- 
taux qu'iltient en diffolution, eft d’ex- 
ofer l’'Amalgame à un dégré de cha- 
ue fufifant pour fublimer & faire éva- 
porer tout le Vif-argent : pour lors le 
métal refte fous la forme d'une poudre ; 
qui étant fondue reprend fa malléabi- 
lité. Si on ne veut point perdre le Mer- 
cure dans cette occañon ,onpeut faire 
l'opération dans des vaifleaux fermés 
qui retiennent & raflemblent les va- 
peurs mercurielles. Ces opérations {e 
pratiquent le plus fouvenr pour fépas 

| M ij 


… 


rer l'Or & l'Argent d'avec les dif: 
férentes efpéces de terres & de fabless 


dans lefquels ils font mêlés dans les mi- 


nes ; parceque ces métaux , fur-tout: 
l'Or, ont une valeur aflés grande pout 
récompenfer des pertes du Mercure 
qui font inévitables; & que d’ailleurs: 
comme ce font eux qui s'amalgament 
le plus aifément avec lui , cette voie de: 
les féparer de toute matiere non: me- 
tallique , eft très-facile & très-commo- 


de. 


Le Mercure fe diflout dansles aci- « 


des ; mais avec des particularités pro- 


pres à chaque efpece d'acide. 
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L'acide vitriolique concentré. & 


_échauffé jufqu’à être bouillant, s'empare 


de lui, & le réduit d’aborden une ef- 


péce de poudre blanche , qui jaunit lorf- M 


qu'on y ajoute de l’eau , & ne s’y diffout 
point ; il fe nomme Turbith minéral. IE 
y a pourtant une partie du Mercure 


”. 
" 


avec laquelle l'acide. vitriolique s’unit 


dans cette occafiom, de: façon que le 
nouveau compolé qui en réfulte eft 
difloluble: dans eau. Car fi on ajoute 
an alkali fixe à l'eau dont on s’eft fervi 
pour laver le Turbith., if fe fait aufli- 
tt un Précipité de couleur roufe , 
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i n'eft autre chofe que du Mercure 
féparé d'avec l'acide vitriolique par lin 
terméde de:lalkali. 

Cette: difflolution du Mercure par 
l'acide vitriolique eft accompagnée d'un 
phénoméne très-remarquable ; c’eft que 
cet acide comracte une odeur bien 
marquée d'efprit fulfureux volatil 
preuve fenfible qu'une portion du phlo- 
giftique du Mercure s'eft unie avec lui : 
& cependant fi on dégage le Mercure:. 
par un alkali fixe, il ne paroït avoir 
fouffert aucune altération. Le Turbith 
minéral eft moins volatil que le Mercu- 
re pur. | | 
. L'acide: nitreux difflout le Mercure 
vec facilité ; & la diflolution.eft lim 
pide & tranfparente :lorlqu'elle-eft re 
froidie; elle fournit: des cryfbaux qui 
font un fel nitreux mercuriel.. 

: Si on la fait évaporer jufqu'à ficcité ; 
le Mercurerefte-impregné d'un peu d’a- 
cide’, fous la forme d’une poudrerouge: 
qu'on: a nommée: Précipité rouge , & 
ÂArcane'corallin ; ce Précipité , dé même 
que le Turbith.;: eft moins volatilque le 
Mercure purs ) | 

Si on mêle cette:diflolution de Mer: 
cure avec celle de Cuivre faite aufii pat 
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Facide nitreux , & qu'on fafle évaporer. 
de même enfemble ces deux diffolu- 
tions , il refte une poudre verte qui a 
été nommée Précipité verd. Ces Préci- 
pités font cauftiques & rongeans ; on! 
s'en fert en Chirurgie. 

Quoique le Mercure fe diffolve plus: 
parfaitement & plus facilement par l'a 
_ cide nitreux que par celui du vitriol ; 
il a cependant une plus grande affinité 
avec ce dernier qu'avec l'autre; car fi 
on ajoute de l'acide vitriolique dans une 
diflolution de Mercure par l'efprit de. 
nitre, le Mercure quitte cet acide qui: 
le tenoit en difflolution , pour s'unir 
avec celui qu'on-ajoute. La même cho- 
{e arrive , fi au lieu d'acide vitriolique 
on ajoute celui du {el marin. Ÿ di 

La combinaifon du Mercure avec « 
Tefprit de fel, forme un corps fingulier; 
c'eft un fel métallique qui fe cryftalife 
en figures longues & pointues comme 
des poignards.. Ce fel eft volatil , & fe: 
fublime aifément fans fe décompofers 
Il eft d’ailleurs le plus violent de tous 
les corrofifs que la Chymie ait fair con 
noître jufqu'à préfent. On lui a donné : 
le nom de fublimé corrofif, parcequ'ef- 
fectivement il faut toujours Le faire {ue 
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blimer pour que la combinaifon foit 
parfaite. Il y a plufieurs manieres de le 
faire. On y réuflit toujours , pourvû 
que le Mercure divifé & réduit en va- 
peurs, rencontre celles de l'acide du fel 
marin. | 

Le Sublimé corrofif ne fe diffout dans: 
Peau qu’en petite quantité. Il fe décom- 

-pofe par les allealis fixes qui précipi- 
tent le Mercure en jaune rougeitre,. 
qui a été nommé à caufe de cela , Pré- 
cipité jaune. 

Sion mêle du Sublimé corrofif avec 
de l'Etain, & qu'on les diftille enfem- 
ble , il en fort une liqueur qui envoie 
continuellement une fumée épaifle & 
abondante , & qui a été nommée Li- 
queur fumante de Libavius , du: nom. 

. de fon inventeur. Cette liqueur n'eft 
autre chofe que l’Erain même qui s'eft 
combiné avec l'acide du: fel marin du: 
Sublimé corrofif,: & l’a par conféquent 
décompolé : d'où il fuit que cet acide 
a une plus grande affinité avec l'Erain 

qu'avec le Mercure, 1 7 

L'acide du fel marin n’eft pas entié- 
rement faoulé de Mercure dans le Subli- 
mé corrôfift: car il eft capable de fe 
charger d'une beaucoup plus grande 
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quantité de cette fubftance métallique: 
Il n'y a qu'à mêler exaétemerit le Subli- 
mé corrofif avec de nouveau Mercu-. 
re , & le fublimer une {econde foiss. 
on a par ce procédé une autre com- 
pofé contenant beaucoup plus de Mer- 
cure, & qui na pas la même acrimo- 
hie : il fe:nomme par cette raifon 4" 
Mercure füblimé doux, Mercure-doux, 
Aquila alba. Cette combinaïfon peut 
être prife intérieurement, &.eft'purga= 
tive ou émétique fuivant fa.dofe. 
On peut encore l'adoucir davantage 
* par des füblimations-réitérées., & pour … 
lors.elle prend leñom.de Panacée mer 
suritlle. Où n'x pu jufqu'à prefent dif | 
foudre le-Mercure par.J'Eau régale ,que’ 
“dificilement.& impatfaitement. 
Le Mercure s’unit facilement &inti- 
mement.avec le foufite..Il {ufr de tri- . 
turer, enfemble ces: deux. fubftances, à 
une douce chaléur , ou même. froids, 
pour leur. faire contracter: une uniotr. 
-Ou-plutôt un commencement d'union. 
Ce mélange prend la forme d'une pou- 
_drenoire :ce quil’afaitnommer: Ætiops: 
minéral... ob M0 E 


} Sionveut que lüunion {oit plusintime” 
plus parfaite; il faut expoler cecoin- 
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pol à une chaleur plus forte. 1l fe fubli- 
Me pour lors une matiere rouge, péfan- 
té, qui paroït comme formée d’un amas 
d'aiguilles brillantes : c'eft-Rà le compo- 
fé qu'on defire; il a été nommé Cin- 
nabre. C’eft particulierement fous cette 
forme qu'on trouve le Mercure dans 
les entrailles de la terre. Ce Cinnabre 
réduit en poudre très-fine , acquiert 
une couleur rouge infiniment plus écla- 
tante: il eft connu dans la peinture fous 
Je nom de Vermillon. 

Le Cinnabre fe fublime en entier & 
fans foufirir aucune décompofition , 
parceque les deux fubftances dont il eft 
compofé , le Mercure & le Soufre , font 
volatiles. 

Quoique le Mercure sunifle & fe 
combine très-bien avec le foufre , com- 
me nous venons de le dire , lafhnité 
qu'il a avec ce minéral , eft cepéndant 
moindre que celle de tous les métaux, 
fi on en -excepte l'Or : d’où il fuitqu'ils 
peuvent tous fervir à la décompofition 
du Cinnabre, en s’uniffant avec Île foufre, 
& débarraffant le Mercure qui reparoît 
fous fa forme ordinaire. Ce Mercure 
ainfi féparé du foufre , pafle pour le 
plus pur : il porte le nom de Mercure 
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révivifie du Cinnabre. | 
On emploie ordinairement Îe Fer 

pour faire cette opération, par préfé- 
rence aux autres métaux , parcequ'il eft 
celui de tous qui a le plus d’afinité 
avec le foufre, & le feul qui n’en airau- 
cune avec le Mercure. . 
__ On peut aufli décompofer Îe Cinnas! 
bre par les Alkakis fixess car ils onten 
général une plus grande affinité avec 
le foufre qu'aucune fubftance métallis" 
que. 3 


CHAPITRE: IX 
Des Demi- Métaux. 
$. L Du Recuce D'ANTIMoIxL. 


L E Régule d’Antimoine eft une 
fubftance métallique d’une couleur 
blanche affés éclatante. I1 a le brillant, 
lopacité & la péfanteur des Métauxs. 
mais il n'eft aucunement malléable, & 
fe pulvérife plutôt que de prêter & de 
s'étendre fous le marteau; ce qui le fait 
fanger dans la claffe des demi-Métaux. 
Il entre en fufion lorfqu'il eft médio- 


DE CHYMIL,E t4ÿ 
crement rouge ; mais il ne réfifte point, 
non-plus que les autres demi-Métaux, 
à la violence du feu, & fe diffipe en fu- 
aimée & vapeurs blanches qui s'attachent 
aux corps froids qu'elles rencontrent , 
& fe ramaflent en une efpéce de farine, 
qu'on nomme Fleurs d’Antimoine, 

Si au lieu d'expofer le Régule d’An- 
timoine au grand feu, on ne lui donne 
qu'un dégré de chaleur aflés foible pour 
ne le pas même faire entrer en fufion, 
il fe calcine, perd fon phlogiftique , & 
prend la forme d’une poudre grile, fans 
aucun brillant : cette poudre fe nomme 
Chaux d’Antimoine. 

Cette Chaux n'eft pas volatile com- 
me le Régule, & eft capable de foute- 
nir un feu très-violent. Si on l'y expofe 
elle entreen fufion, & fe convertit en 
un verre qui a une couleur jaune d'hya- 
cinthe. 

Il faut remarquer que plus on fait 
perdre de phlogiftique au Régule d’An- 
timoine par une longue calcination, & 
plus La Chaux qui en réfulre eft réfrac- 
taire. Le Verre eft pour lors moinsco- 
loré, & approche davantage du verre 
ordinaire. 

La Chaux & le Verre d'Antimoine 

N ij 
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peuvent reprendre leur forme métalli= 
‘que comme toutes les autres chaux 
& verres des métaux, fi on en fait 
la réduction, en leur rendant le phlo- 
giftique qu'ils ont perdu. Mais fi on à 
Poullé | 
duétion eft beaucoup plus difhcile , & 
on révivifie une bien moindre quantité 


de Régule. 


Le Régule d'Antimoine peut diffous 


dre fes. métaux ; mais avec diflérens 
dégrés d'afnités, donrvoici l’ordre.Ce- 
Jui de tous avec lequel il a un plus grand 
rapport eft le Fer , enfuite le Cuivre, 


puis l'Etain , le Plomb & lArgent. I 


facilite la fufion des métaux , mais illes 
rend tous fragiles & caflans. 

I ne peut point S’'amalgamer avecle 
Mercure, & fi l’on parvient par certains 


procédés , particulierement en ajoutant | 


de l’eau & triturant beaucoup , à faire 


\ 


contracter à ces deux fubftances unen 


efpéce d'union , elle n’eft qu'apparente 


& momentanée; car lorfqu’elles font. 


abandonnées à elles-mêmes & en repos, 


la calcination trOP loin, la ré- | 


LE ES 


elles fe féparent & fe défuniflent bien- 


tOt. (4) 


(a)-M; Malouin eft cependant parvenu à unir. 


.enfemble ces-deux fubftances métalliques ; mais «ef, 


ni 
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Le Régule d'Antimoine eft diflous 
ar l'acide vitriolique , en employant 
e fecours de la chaleur , & même de la 
diftilation. L’acide nitreux attaque aufli. 
ce demi-métal; mais de quelque ma- 
niere qu'on s'y prenne, On ne peut pat- 
venir à rendre cette diflolution claire & 
limpide ; cet acide ne fait en quelque’ 
forte que calciner le Régule. 

* L'acide du fel marin le diffout affés’ 
bien ; mais il faut pour cela qu'il foit très- 
concentré,& employer des procédéspar= 
ticuliers , & fur-tout la diftillation. Une 


des meilleures méthodes pour parvenir, 
. X bien combiner enfemble l'acide du {el 
marin & le Régule d'Antimoine , eft de’ 


mêler ce dernier en poudre avec du 
Sublimé corroff ,.& de diftiller le tout. 
il séléve dans la diftillation une fubftan- 
ce blanche, épaifle & peu coulante , qui 
n’eft autre chofe que le Régule d'Anti- 
moine uni.& combiné avec l'acide du: 


par l’interméde du foufre; c'eft-à-dire, que c'eftlAne 
timoine même qu’il a combiné avec le Mercure.Cette 
combinaifonfe fait comme l’Ætiops minéral; ou à 
froid par la fimple trituration , ou par le moyen de 
H fuñon, Elle reffemble à l’Ætiops ordinaire , &c 


_ M. Malouin l'a: nommée Ætiops antimonial. Il a 


remarqué que le Mercure uni i l'Antimoine parla* 
fañon, fe combine avec lui bien plus intimement 
que par la feule trituration.  : : 

N iij, 
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fel marin. Ce compolé eft extréme- 
ment corrofif , & fe nomme Beurre 
d'Antimoine, 
Il eft clair que dans ce cas le Sublimé 
corrofif fe décompofe; que le Mercure 
fe révivifie , & que l'acide qui étoir. 
combiné avec lui le quitte ,pour s'unir 
avec le Régule d'Antimoine, avec lequel. 
il a une plus grande affinité. Le Beurre +4 
d'Antimoine acquiert par des diftillations 
réitérées beaucoup de fluidité & de lime 
pidité,. | | 
Si on mêle de l'acide nitreux avec le 
Beurre d’Antimoine, & qu’on diftille le « 
tout , il en fort une liqueur acide ouef- « 
péce d'Eau régale qui tient encore du … 
Régule en diffolution , & qui a été 
nommée Efprit de nitre BA Da ce fs | 
Il refte après la diffolution une matiere: : 
blanche, fur laquelle on fait pafler de … 
nouvel efprit de Nitré qu'on lave en- 
fuite avec de l’eau, & qui a le nom de : 
Béloard minéral. Le Béfoard minéral 
na ni la volatilité ni la caufticité du 
Beurre d’Antimoine , parceque l’Acide. 
nitreux n'a pas La propriété de volati-! 
lifer les fubftances métalliques comme. 
celui du Sel marin , & qu'il demeure en- 
gage avec la partie réguline d’une ma- 
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niere beaucoup plus intime. 

Si on mêle le Beurre d'Antimoine, 
avec de l’eau, la liqueur devient auffi- 
tôt trouble & laiteule ; & il fe formeun 
Précipité qui n'efk autre chofe que la 
partie métallique féparée d'une partie 
de fon acide , lequel eft devenu par 
laddition de l'eau , trop foible pour la 
tenir en diflolution. Ce Précipité retient 
une allés grande quantité d’acide , ce qui 
efteaufe qu'il eft encore un violent émé- 
tique qui a même quelque chofe de cor- 
roff : on l'a nommé , mais très-impro- 
_prement , Mercure de vie. 

Le véritable diffolvanr du Régule 
 d’Antimoine eft l'Eau régale. On par- 
vient par fon moyen à faire de ce de- 
mi-métal une diffolution claire & lim- 
pide. 
. Le Régule d’Antimoine mêlé avec 
Je nitre, & projetté dansun creufet rou- 
ge, l'enflamme & le fait détonner. Com- 
me c’eft par le moyen de fon phlogifti- 
que qu'il produit cet eflet il s'enfuit 
qu'il doit fe calciner en même tems, && 
perdre fes propriétés métalliques; auffi 
cela arrive-t-il: & fi la dofe du nitre à 
été triple de celle du Régule , la calci- 
nation de ce dernier eft fi parfaite ; qu'il 
N iv 
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il 
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ne refte plus qu'une poudre blanche qui 
_tntre en fufon très-difhicilement., &fe 
COnvertit en un verte. peu coloré qui” 
approche beaucoup du verreordinaire ” 
& qu'on ne peut plus réduire en-Réè 
gule par l'addition des matieres inflam: 
mables , ou du moins dont on ne eut 
réduire qu'une très-petite quantité. Si 
on a employé moins de nitre, la chau 
eft moins blanche; le verre qu'elle pros 
duit. refflemble davantage à un. VErrEn 
métallique & fe réduit plus aiféments 
Cette chaux de Régule ainfi. préparéeW 
par le nitre , fe nomme, à caufe des he 
tus médicinales. qu'on lui attribue , An" 
timoine diaphorétique:, ou. Diaphorés 
tique minéral. | | 
Le nitre dans cette occafion > COM 
metoutes les fois qu'on le fait détonner 
s'alkalife , & cet alkali retient avec lui 
une portion de lachaux , qu'il rend mêt 
me difloluble dans l’eau. On peut fépa- … 
rer. cette chaux de l’alkali ,en la préci i- 
tant par le moyen d'un acide :. on Fa & 
donne le nom de Maticre perlée.. La 
Matiere perlée eft une chaux d’Anti- 
moine tellement privée de phlogifti- 
que, qu'on ne peut plus la réduire en. 
Répeule.. | 


Use 
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Le Régule d’Antimoine fe joint & fe 
conibine facilement avec le foufre ; 
& forme avec lui un compole qui a le 
brillant métallique , mais très-obfcur. 
Ce compolé paroit un.amas de longues 
aiguilles appliquées latéralement les 
unesaux autres. C'eft fous cette forme 
. qu'il R trouve ordinairement dans les 

mines, oudumoins lorfqu'on l'a féparé 
| par une fimple fufion d'avec les pierres 
& les terres avec lefquelles il eft mêlé : 
-on le nomme Antimoine. 

L'Antimoine entre en fufñon à un 
dégré de feu modéré ,.& devient mème. 
plus fluide que les autres fubftances- 
métalliques. L'action du feu. diflipe & 
confume le foufre qu'il contient ; &E 
même fon phlogiftique: ,.en forte qu'il 
peut fe convertir en chaux & en verte. 
de même que le Régule. 

L'Eau-régale qui. eft, comme nous: 
Pavons dit, ledifolvant propre du Ré- 
gule d’Antimoine , verlée fur lAati- 
moine’, attaque & diffout læpartie ré- 

uline ,. & ne touche aucunement au 
foufre ; elle décompofe par conféquent 
lAntimoine, & fépare {onfoufre d'avec 
le Régule.. | | 

I y a.encore plufeurs autres moyens 
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de procurer cette décompoition , &. 
d'avoir feule la partie réguline de l’An-. 
timoine ; ils confiftent à détruire par la ! 
combuftion la partie fulfureute de. 
PAntimoine , ou bien à fondre l’Anti- 
moine avec quelque fubftance qui ait 
plus d’affinité avec le foufre que la par-. 
tie réguline, La plupart des métaux font 
crès-propres à cela ; car quoique l'affini- - 
té du Régule avec fe foufre foit allés 
grande , elle eft cependant moindre que 
celle qu'ont avec ce même foufre tous. 
les méraux, excepté l'Or & le Mer- 
cure. | | 
Si donc on fait fondre avec l’Anti- 
moine, leFer , le Cuivre, le Plomb, : 
lArgent ou l’Etain, celui de ces métaux 
qu'on aura employé pour cela, fe join- 
dra avec le foufre, & en féparera le. 
Régule d’Antimoine. | 
Il faut remarquer que comme ces 
métaux ont auflt de l’affinité avec le 
Régule d’Antimoine , il arrive dans 
cette opération qu'une partie du mé- 
tal précipitant, (c’eft ainfi qu'on nomme 
les fubftances qui fervent d’interméde 
pour en féparer deux autres l’une de 
l'autre) fe joint avec le Régule, ce qui 
elt caufe qu’il n'eft pas abfolument pur, 
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C'eft pour cette raifon qu’on a foin d’a- 
jouer au Régule fait par cette métho- 
de , le nom du métal qui a fervi à le 
précipiter 3 d'où font venus les noms 
‘de Régule d'Antimoine martial , ou 
 fimplement Régule martial , Régule 

de Vénus, ainfi des autres. 

On fe ferr utilement de l'Antimoine 
pour féparer de l'Or tous les autres 
métaux avec lefquels il peut être al- 
lié. Nous avons vu que tous les mé- 
taux ont plus d'afinité avec le fou-- 
fre de l'Antimoine que fa partie ré 
guline; mais qu'il faut excepter POr 
quine peut même contracter aucune 
union avec le foufre 3 ainfi quand on 

_ fair fondre avec de lAntimoine une 
malle compofce d'Or & de pluñeurs 
autres métaux , tout ce qui n'eft point 
Or dans cette malle fe joint avec Je. 
foufre del’ Antimoine. Cette union 0€ 
cafionne deux féparations, fçavoir, celle 
u foufre de l’Antimoine d'avec fa par- 
tie réguline, & celle des métaux d'a- 
vec lOr, dont ils altéroient la pureté » 
& il réfulte de tout cela deux nou- 
veaux compolés ; {çavoir , une COM 
binaifon des métaux avec le foufre: 
laquelle comme plus légere prend le 
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deflus dans la fufion, & une malle mé> 
tallique formée de lOr & de la partie 
réguline de: l’Antimoine unis enfeme 
ble , laquelle comme beaucoup plus pé+ 
fante prend le deffous. Il eft facile après. 
cela de débarrafler l'Or du Régule d'Ans 
timoine avec lequel il eft allié :il fuffisn 
de l'expofer &un:dégré de feu capable” 
de diffiper en vapeurs tout ce que le 
mafle métallique contient de ce demis 
métal:commeil eft très-volatile,cela ef 
beaucoup plus court & plus facile que 
s’il falloit vitrifier pat l'opération- de la 
coupelle les autres métaux avec lefquels 
FOr étoit d’abord: alliés.fans compter 
que fi l'argent étoit de ce nombre’, ou“ 
tre l'opération de la coupelle , il fau=u 
droit encore après cela ATOS 
celle du-déparr. © 1400 
Si on mêle enfemble parties égales de 
nitre & d'Antimoine, & qu'on expole:. | 
fe mélange à l’action du feu, il fe fan 
une grande détonnation; le nitre s’en 
flamme , confume le foufre- de lAnti=. 
moine , & même une partie de fon phlo+ » 
giftique. HN refte après la détonnation - 
une matiere grife qui contient du ni- 
tre fixé, du Tartre vitriolé, & la portion: 
réguline de PAntimoine privée en par-! 
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tie de fon phlogiftique, & qui par Fac- 
tion du feu confidérablement augmen- 
tée lors de l'inflammation ; seft à demi 
vitrifiée: on nomme ce réfultat , Foie 
d'Antimoine. ! 

Si au lieu de parties égales de nitre, 
onen met deux parties {ur une partie 
d'Antimoine, alors la partie Réguline 
perd beaucoup plus de bn phlogiftique, 
& refte fous la forme d'une poudre 
jaunûtre. 
uSji-enfin il :yatrois parties de nitre 
contre une d’Antimoine ; alors le Ré- 
gule eft dépouillé entierement de fon 
phlogiftique, & réduit en une chaux 
Re qui porte le nomd’Antimoine 
Diaphorétique , ou de Diaphorétique 
minéral. On peut précipiter par le 
moyen d'un acide, en le verfant fur 
les matieres falines qui reftent après 
cette détonnation ; la matiere Rule. 
de même que nous avons vu que cela fe 
fair avec le Régule. | 
- Dans ces deux dernieres opérations s 
où la proportion du nitre eft double ou 
triple decelle de lAntimoine, la partie 
réguline après la détonnation ; fe trou- 
ve réduite fimplement en chaux, & non 
pas en matiere demi-vitrifiée ; comme 


DER 
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nous avons vu que cela arrive , fi on ne 
met que parties égales de nitre & d’Ane 
timoine. La raifon de cette différence, 
eft que dans ces deux cas la partie ré= 
guline étant privée entierement ou pref 
que entierement de fon phlogiftique, 
devient, comme nous l'avons dit, plus 
difhcile à mettre en fufion , & par con= 
féquent ne peut commencer à { vitri- L 
fier au mème dégré de chaleur que celle 


- qui n'a pas tant perdu de fon phlogifti- 


que. Si au lieu de faire détonner enfem- 
ble fimplement parties égales de nitre 
& d'Antimoine , on y ajoute aufli une” 
partie de quelque fubftance qui con- 
tienne abondamiment du phlogiftique, 
il n'y a pour lors que le foufre de lAn= 
timoine qui fe confume, & le Répule 
demeure uni à fon phlogiftique & {épa- 
ré de fon foufre. | 

Le Régule préparé par cette méthode 
eft abfolument pur ; parcequ’on n'y 
emploie aucune fubftance métallique 
qui puifle fe mêler avec lui & altérer: 
il porte le nom de Régule d’Antimoine 
fimple , ou fimplement celui de Régule 
d'Antiñoine. 

Il eft vrai qu’il n’eft pas poffible d’em- 
pêcher que dans cette opération il n'y 


“ 
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ait une aflés grande quantité de la par- 
tie réguline qui perde fon phlogiftique 
& qui fe calcine , & que par conféquent 
en retire par cette voie une quantité de 
Régule bien moindre qu’en employant 
les intermédes métalliques ; mais il eft 
facile de réparer cette perte fi on le 
juge à propos, en rendant du phlogif- 
tique à ce qui a été calciné dans Popé- 
ration. 

L’'Antimoine fondu avec deux par- 
ties d’alkali fixe, ne donne point de Ré- 
 gule ; mais il eft entierement difflous 
par ce Sel, & forme avec lui une mafle 
d’un jaune rougeätre. | 

La raifon pour laquelle ilne fe fait 
aucun Précipité dans cette occafion , 
c'eft que l'alkali s'uniffant au foufre de 
l'Antimoine , forme avec lui la combi- 
naifon que nousavons nominée Foie de 
foufre , qui eft capable de tenir elle- 
même en diffolution la partie réguline, 
Cette malle formée de l'union de l’An- 
timoine & de lalkali eft diffoluble dans 
l'eau. Si on mêle un acide quelconque 
avec cette diflolution , il fe fait un Pré- 
cipité d’un jaune rouge , parceque cet 
acide s’unit avec. lalkali, & loblige à 
quitter les matieres avec lefquelles il 


_— 
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étoit uni: ce Précipité s'appelle Soufre 
doré d’Antimoine, - | ë 
Comme dans l'opération par laquelle 
on fait le Régule fimple d’Antimoine ," 
une partie du nitre s’alkalife avec les” 
matieres inflammables qu'on y djoute, 
cet allcali fe faifit d'une portion de l'An" 
timoine, & forme avec lui uncompofé” 
femblable à celui que nous venons de” 
décrire. De-là vient que fi on diflout 
dans l'eau les fcories qui fe forment dans" 
ce procedé , & qu’on-mêle un acide avec à 
cette diflofution , on en {épare-un véri- 
table Soufre doré d’Antimoine, 3 
On peut faire aufli cette union de“ 
l'alkali avec lAntimoine , par la voie 
humides c’eft-à-dire, en employant un 
alkali réfous en liqueur , & le faifant 
bouillir avec ceininéral, La liqueur al- 
kaline ,à mefure qu'elle attaque L'Anti- 
moine , devient rougeître & trouble. 
Si on la laïffe refroidir en repos ; lorf- 
qu'elle en eft bien chargée, elle dépole . 
peu à peu ce DE a diflous de l’Anti- 
moine , qui fe précipite fous la forme 
d'une poudre rouge :ce précipité.eft un 
remède très - fameux & connu fous le 
nom de Kermès minéral. Le Kermès 
sit ,comme on voit , à peu près la même 
chofe 
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chofe que le Soufre doré. Il en difiére 
cependant à quelques égards, principa- 
lement parceque pris intérieurement $ 
lagit d’une maniere beaucoup plus: 
douce que le-Soufre doré , qui eft un: 
violent émétique. On fe fert toujours’ 
our faire le Kermès, dù nitre fixé par 
is charboris’ réfous en liqueur. 
Noûs avons vu plus haut que le Ré- 
le d'Antimoine mêlé.& diftillé avec le’ 
fublimé coroffsle décompofé, dégage: 
le Mercure, &s unit lui-même avec l'a’ 
cide du Sel marin, pour former avec lui” 
une nouvelle combinaifon que nous: 
avons nommée Beurre d'Antimoine.- 
Si on fait la même opération avec An 
timoine au lieu de Régule , la même: 
chofe atrive mais pour lors l’Añitimoine” 
eft auffi décompolé; c'eft-à-dire , que: 
Ha partie Réguline fe fépare du foufre,: 
qui étant devenu libre ; s'unit au Mercu-' 
re qui left auffi, & forme avec luïun vés! 
ritable cinnabre qu'on! a nommé Cine” 
mabre d’'Antimoine. +: ; 


SIL. Du BisMuTe: 
Le Bifmuth, connu auffi fousle not 


d'Etain de glace, eft un demi-métal qui” 


Q 
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a à peu près la même apparence que le 
Régule d'Antimoine ; cependant il a 
un œil moins blanc , & tirant un peu 
fur le rouge , ou même faifant quelques 
iris, fur-tout lorfqu’il a été long-tems 
expolé à l'air. | | 

Lorfqu'on l'expofe au feu, il entre en 
fufion long-tems avant d’être rouge , & 
par conféquent à une moindre chaleur 
que le Régule d’Antimoine, qui ne fe 
fond, comme nous l’avonsdit, que lorf 
qu'il commence à rougir. If volatilile 
commetous les autres demi-métaux lor£ 

u'il foufire un feu violent : tenu en fu- 
on à un dégré de feu convenable , il 
perd fon phlogiftique & fa forme métallis 
que » & {e change en une poudre ow 
chaux, qui elle-même fe convertit en 
verre par l'action du feu. La chaux &4e 
verre de Bifmuth fe réduifent comme 
Jes autres chaux métalliques | en leur 
rendant du phlogiftique. 

Le Bifmuth fe mêle par la fufion avec 
tous les métaux , & même facilite [a fa 
fion de ceux qui ne fe fondent point ai-. 
fément. Il les blanchit lorfqu'il eft uni 
avec eux, & leur enléve 14 malléabilité. 
Al peut s'amalgamer avec le Mercu 
re, lorfqu'on les broie enfemble en y 
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ajoutant de l'eau ; mais après un certain 
tems, ces deux fubftances métalliques 
fe féparent , &le Bifmuth reparoît fous 
la forme d’une poudre. On voit par-là 
que l'union qu’il contraéte avec le Mer- 
cure n'eft pas parfaite ; cependant ilala 
propriete finguliere d’atténuerle Plomb 
& de le difpofer de maniere qu'il s'a- 
malgame enfuite avec le Mercure beau- 
coup plus parfaitement , & detelle forte 
pe peut paffer par la peau de chamois 
ans fe féparer. Le Bifmuth qu'on a fait 
‘entrer dans cet amalgame s’en fépare 
enfuite de lui-même, à fon ordinaire 3 
mais le Plomb refte toujoursuni au Mer- 
cure , & conferve la même propriété. 

L'acide vitriolique ne diflout pointle 
Bifmuth; fon vrai diffolvant eft l'acide 
nitreux, qui le diffout avec violence 
& en faifant élever une grande quan- 
tité de vapeurs. 

Le Bifmuth diffous dans l'acide ni- 
treux eft précipité non- feulement par 
Jes alkalis , mais même par l'addition de 
Peau feule. Ce Précipité eft très-blanc 
& eft connu fous le nom de Magilter” 
de Bifmuth. 

L’acide du fel marin & l'Eau régale 
attaquent aufli le Bifmuth, mais avee 

O ik 
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moins de violence. à 

Ce demi-métal ne détonne point fens 
fiblement avec le nitre ;. cependant ik 
eft promptement dépouillé de fon phlo= 
giflique ,. & réduit en une chaux vitri- 
fiable, lorfqu'on le traite avecce {el. Il 
Sunit facilement avec le foufre par la 
fufion..& forme avec lui un compolé. 
qui paroît formé d’aiguilles appliquées” 
les unes aux-autres.. 

On peut le féparer du foufre auquel. 
il eft joint ,.en l’expofant fimplement au 
feu , & fans aucune addition; le foufre. 
fe confumant oufe fublimant 3. & lai 
faut le Bifmuth_ feul.. | 


$ IIL Du Zinc: 


Le Zincne différe pas beaucoup à [a: 
vue du.Bifmuth, il a même été confon-" 
du avec lui par plufieurs. Auteurs. Ce. 
pendant ,. outre qu'il a un petit œil 
bleuâtre & qu'il a plus de dureté, il en. 
difére: eflentiellement.par fes pro prié= 
tés, comme nous l’allons voir. Ces deux: 
fubftances métalliques. ne fe reffem- 
blent prefque que par les qualités com 

munes à. tous les demi-métaux.: 
Le Zinc expolé au feu, sy fond 
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aufHi-tôt qu'il commence à rougir ;.G 
commence aufli à fe réduire en une 
chaux qu'on peut remétallifer avec le 
phlogiftique ,.comme les autres chaux 
métalliques; mais fi on augmente le feu 
confidérablement , il fe fublime . il s’en-- 
flamme & brule comme une matiere 

huileufe : preuve de la grande quantité 
de phlogiftique qui entre dans la com-- 
pofition: Ilexhale en même-:tems une 
grande quantité de fleurs qui s'élevent. 
en l'air fous la forme de floccons blancs. 
& qui voltigent comme des corps très 
légers : toute [a fubftance du Zinc peut. 
fe réduire fous cette forme. Ona donné. 
- plufeurs noms à ces fleurs , comme ceux: 
de Pompholix, de Laine Philofophique. 
On croit qu'elles ne font que le Zinc 
même dépouillé. de fon. phlogiftique 3. 
cependant perfonne n'a pu jufqu'à pré- 
fent les faire reparoître {ous la forme 
de Zinc, en leur rendant le phlogiftique. 
par lesproctdés ultés pour les réduc- 
tions métalliques. Quoiqu'elles s'élevent 
en fair pendant la. calcination du Zinc 
avec une très-prande facilité , elles font. 
cependant très. - fixes.quand._elles font. 
une fois formées elles foutiennent la: 
iolence du feu, & peuvent fe. vicrifier 3. 
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fur-tout fi on les joint avec quelqu’al- 
kali fixe. Elles font diflolubles dans les 
acides. 

Le Zinc sunit avec toutes les fub- 
ftances métalliques , excepté avec le 
Bifmuth. Il à la propriété finguliere de 
pouvoir s'allier avec le Cuivre , même 
en aflés grande quantité , comme à la 
dofe d’un quart, fans enlever à ce mé- 
tal beaucoup de fa dudtilité , & de lui 
communiquer en même tems une très- 
belle couleur approchante de celle de 
POr : c’eft ce qui eft caufe qu'on fait fou- 
vent cet alliage, qui produit ce qu'on ap- 


pelle Cuivre jaune ou Léton.Ce Cuivre « 


jaune fe fond beaucoupplus facilement 


que le Cuivre rouge ,à caufe du Zinc. 


avec lequel il eft allié. Sion l’expofe à un 
grand feu , le Zinc qu'il contient s’en- 
flamme & fe fublime en fleurs blanches 
de même que lorfqu’il eft pur. 

Il faut remarquer que le Léron n’ade 
ductilité que lorfquw'il eft froid , encore 
faut-il que le Zinc qu'on emploie pour 
le faire foit très-pur ; autrement il ne 


produit que des Tombacs & Similors , 


qui n'ont point la même malléabilité, 
Le Zinc eft très-volatile , & emporte 
avec luiles fubftances métalliques avec 
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Jefquelles il eft en fufon ; il en fait des 
efpéces de fublimés. Dans les fourneaux 
où l’on traite les mines qui en contien- 
nent, on appelle ces fortes de fublimés, 
Cadmie des fourneaux , pour la diftin- 

er de la Cadmie naturelle qu'on 
appelle auffi Calamine, ou Pierre ca- 
Jaminaire, qui eft, à proprement par- 
ler, une mine de Zinc contenant beau- 
coup de ce demi-métal avec du: Fer & 
une fubftance pierreufe. Les fublima- 
tions métalliques qui fe font par le 
moyer# du Zinc ne font point les feules 
aufquelles:on donne Le nom de Cadmie 
des fourneaux ; on appelle de même en 
général, toutes les fublimations métal- 
fiques qui. fe trouvent dans les: four- 
neaux dans lefquels on traite les mines. 

Si on applique au Zinc une chaleur 
violente & fubite. il fe fublime avec fa 
forme métallique, n'ayant pas le tems 
de fe bruler & de fe réduire en fleurs. 

Ce demi-métal eft diffoluble dans 
tous les acides, & fur-tout dans l'efprit 
de nitre, qui l'attaque & le diffout avec 
une-très-grande violence. 

Le Zinc a plus d’afhnité avec l'acide: 
vitriolique que le Fer & le Cuivre, 
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c’eft pourquoi il décompole les vitriols! 
_verds &.bleus , en précipitant ces-deuxs 


métaux, & s'uniflant avec l'acide vittio- 


lique , avec lequel il forme un fel mé-+ 
tallique ou vitriol , qui s'appelle Vitriol: 
de Zinc: se | 


Le nitre mêlé avecle Zinc & projetté* 
dans un creufet rouge, détonne avec! 


| 


2 


violence-, & il s'éléve pendant la dé-? 


tonnation une grande quantité de fleursi 


blanches , les mêmes que celles qui pa-… 


roiffent lorfqu'il fe confume tout:feul. 
Le foufre n'a point. d'action fur le: 
Zinc. Le foye de-foufre même qui dif 


fout toutes les autres fubftances métalli-:: 
ques ne: peut contracter d'union avec:. 


ce demi-métal. : D 2500 
Meflieurs Hellot-& Malouinont beau: 
coup travaillé fur. ce demi-métal. On 
peut voir leurs Recherches dans les Mé- 
moires de l’Académie. des Sciences. 


$ IV. Do Recuze D'ARsENrc.. 


168 Régule d’Afenic eftle plus volatilés | 
des demi-métaux. Ils’exhale & fe diffis 


pe entierement en vapeurs , à une cha- 
leur très-modérée ; c’eft ce qui eftcaufe 
qu'on. 
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qu'on ne peut le mettre enfufion & en 
avoir des maffes confidérables. Il à une 
couleur métallique un peu plombée, 
| mais il perd promptement fon brillant 
| lorfqu'il eft expolé à Pair. | 
» Il s'unit aflés facilement avec les fub- 
| lances métalliques, & à avec elles à 
| peu près les mêmes affinités que le Ré- 
| gule d’Antimoine. Il les rend fragiles & 
caffantes. Il a aufli la propriété de les 
| rendre volatiles | & facilite beaucoup 
| leur fcorification. Len 
| ® Il pérd lui-même très-facilement fon 
| phlogiftique & fa forme métallique. 
| Lorfqu’on l’expofe au feu, il fe fubli- 
| Meen une efpèce de chaux brillante & 
cryftaline ; qui reffemble plus à caufe de 
cela à une matiere faline qu’à une chaux 
métallique : cette chaux ou ces fleurs fe 
homme Arfénic blanc, cryftalin, & le 
| plus fouvent fimplement Atfénic. 

Cette fubftance à des propriétés très- 
| fingulieres , & qui s'éloignent beaucoup 
de toutes celles des autres chaux métal- 
liques. Elle à été encore peu examinée, 
& j'ai entrepris un travail pour décou- 
vrir fa nature, dont on verra le détail 
dans les Mémoires de l’Académie des 
 Éciences. | 

P 
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L'Arfénic différe des autres chaux | 
métalliques, premierement , en ce quil | 
eft très-volatile, & que les chaux des 
fubftances métalliques , même celles des 
demi-métaux les plus volatiles , tels que: 
le Régule d’Antimoine & le Zinc, font | 
très-fixes ; & en fecond lieu, en ce qu'il 
a un caractere falin:qu'on ne trouve. 
dans aucune chaux métallique, | 
Ce caractere falin fe manifefte, pres | 
mierement , en ceqüe lP'Arfénic eft dif: 
foluble dans l'eau; fecondement, paë 
fa qualité corrofive qui le rend un des 
plus violens poifons ; qualité que n'ont 
point les autres fubftances métalliques, 
à moins qu’elles ne foient combinées 
avec quelque matiere faline, Il faut 
pourtant en excepter le Régule d’An- 
timoine; mais les meilleurs Chymiftes | 
conviennent que ce demi-métal , où! 
approche de la nature de l’Arfenic, ou 
en contient lui-même une portion qui 
eft combinée avec lui. D'ailleurs fes 
qualités venimeufes ne fe manifeftent 
jamais mieux que lorfqw'il eft combiné 
avec quelqu’acide. Troifiémement , en*. 
fin, l'Arfénic agit fur le nitre de la mês 
me maniere que l'acide vitrioliquek ! 
c'eft-à-dire , qu'il décompofe ce fel neus | 
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| tre , en débarraffant fon acide de fa 
| bafe alkaline, avec laquelle il fe joint 
| lui-même & forme un nouveau compo- 
| {e falin. | 

| Cette combinaifon eft une efpéce de 

| {l parfaitement neutre. Lorfqu’on la 
| fait dans des vaifleaux fermés, ce fel fe 
| cryftalife fous la forme de prifmes qua- 
| drangulaires rectangles , terminés à cha- 
| que bout par des pyramides aufli qua- 
| drangulaires reétangles, dont quelques- 
| tines cependant fe terminent par une 

| arrête , au lieu de fe terminer en pointe. 
| Il n'en eft pas de même lorfqu'on La fait 

| à feu ouvert ; car pour lors on n'obtient 
| qu'un {el allkali chargé d'Arfenic, quine 
| peut fe cryftalifer. 

La raïfon de cette différence eft que 
| PArfénic une fois engagé dans la bafe 
| alkaline du nitré, ne peut jamais en être 
| {paré par l'action du feu, quelque vio- 
| Jente qu'elle foit; tant qu'on le tient 
| dans des vaiffeaux fermés; au lieu que 
| lorfqu’on l’expofe au feu fans cette pré- 
| caution, il s'en fépare aflés facilement. 
| Cette propriété de l’Arfénic n'avoit en- 
| Core été apperçue jufqu'à préfent pat 

| aucun -Chymifte : de-là vient qu'on ne 

| connoifloit aufli nullement cette nou- 

Pij 
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velle efpéce de fel neutre arfénical, 
Ce nouveau fel aun grand nombre 
de propriétés fingulieres, dont voiciles 
principales. Premierement , il ne peut. 
être décompofé par l’intermede d’aucun 


acide, même de l'acide vitriolique le | 
plus fort; ce qui, joint à la propriété 
de dégager l'acide nitreux de fa bafes. 


montre qu'il a avec les alkalis fixes une” 
_très-grande affinité, f 
Secondement, ce même fel fur lequel | 
les acides purs n’ont point d'aétion, ef 
Re avec la derniere facilité par, 
les acides unis avec les fubftances mé. 


talliques, La raifon de ce phénoméne.. 


eft intéreffante , & nous fervira à donner. 


un exemple de ce que nous avons dit 


des doubles affinités. ñ 
Si à une diffolution d’une fubftance. 


métallique quelconque, faite par un. 


acide quelconque, ( excepté celle du 
Mercure par l'acide marin, & celle de 
J'Or par l'Eau régale, ) on mêle une 


certaine quantité du nouveau Sel dif 
fous dans l'eau, la fubftance métallique 
eft dans l'inftant du mélange féparée den. 


Pacide qui la tenoit en diffolution , & 
précipitée au fond de la liqueur. ) 
Tous les Précipités métalliques faits 


_ 


p2 
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ar ce moyen fe trouvent être une com- 
D. du métal avec l’Arfénic : d’où 
il faut néceffairement conclure que dans 
cette occafion le rouveau Sel neutre a 
été décompofé , fa partie arfénicale s’é- 
tant combinée avec la fubftance métal. 
lique ; & fa bafe alkaline avec l'acide qui 
tenoit le métal en dificlution. 

Voici comment il faut concevoir le 
jeu des affinités dans cette occafon. Les 
acides qui tendent à décompofer le SeÏ 
neutre arfénical en vertu de l’afinité 
qu'ils ont avec fa bafe alkaline , ne le 
peuvent faire,parceque cette affinité eft 
puiflamment contre-balancée par celle: 
qu'a l'Arfénic avec cette même bafe 
alkaline , qui eft égale où même füipé: 
rieure à la leur. Mais fi ces acides fe 
trouvent joints avec une fubftance qui 
ait de fon côté une très-grande affinité 
avec la partie arfénicale du Sel neutre, 
pour lors les deux parties qui compo 
ent ce Sel, fe trouvant follicitées par 
deux affinités qui tendent à les féparer 
Fune dé l'autre , ce même Sel éprouvera 
une décompofition à laquelle on ne 
feroit Fe parvenu fans le fecours de 
cette feconde affinité. Or les fubftan- 
ces métalliques ayant beaucoup d’afñ- 

| P ii 
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nité avec l’Arfénic , il n’eft pas fur | 
prenant que le Sel neutre -ar{énical | 
qui ne peut être décompolé par les aci- 
des purs , le foit par ies acides com- 
binés avec les métaux. La décompofs 
tion de ce Sel, & la précipitation qu'il 
occafionne en conféquence dans les dif 
{olutions métalliques, arrivent donc par 
Île moyen d’une double affinité, fcavoir, 
celle de l'acide avec la bafe alkaline du 
felneutre, & celle du métalavec le.prin: 
cipe arfénical de ce même Sel neutre 
L’Arfénic n'a pas fur le Sel marin Ia 
même action que fut le nitre , & ne 
peut dégager fon acide ; phénoméne. 
trés-fingulier , & dont il eft très-difhcile” 
de rendre raifon; car ‘on fçait que l’a= 
cide nitreux a plus d’afhinite avec les al- 
kalis , même avec la bafe du fel marin, 
que n'en a l'acide marin lui-même. 
_ On peut cependant combiner lArfé- 
nic avec la bafe du Sel marin, & faire 
avec elle un Sel neutre femblable à ce 
lui qui réfulte de la décompolition du 
nitre par l'Arfénic; mais il faut pour cela 
former un nitre quadrangulaire, & le 
traiter avec l’Arfénic comme le nitre 
ordinaire. | 
Le Sel produit par la combinaifon. 


% 
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de l’Arfénic avec la bafe du Selmarin, 


_reffemble fort au Sel neutre arfénical 


dont nous venons de parler, tant par 


la figure de fes cryftaux que par {es diffé- 


rentes propriétés. 


L'Arfénic préfente éncotre üñ phéno< 


méne fingulier, tant avec l'alkeali du nitre 
qu'avec celui du Sel marin ; c'eft que 


fi on le combine avec ces Sels refous en 


liqueur ; il forme avec eux un compo- 


{ falin, tout différent des Sels neutres 
arfénicaux réfultans de la décompoli- 


tion des Sels nitreux, 


Ce compolé falin que je nomme 
Foie d’Arfenic, peut fe charger d'une 


LR d’Arfénic beaucoup plus con« 


idérable qu'il n'eft néceffaire pour faou- 
ler entierement l’alkali. Il prend lafor- 
me d'une colle d'autant plus épaifle, 

uil contient plus d’'Arfénic. Son odeur 
eft défagréable ; il attire l'humidité de 
Pair, & ne fe cryftalife point; il eft fa- 
cilement décompofé par un acide quel- 


| conque, qui précipite l'Arfénic & s’unit à 


lalkali. Enfin , il préfente d’autres phé- 

noménes avec les diffolutions métalli- 

ques que nos Sels neutres arfénicaux. 

Mais les bornes que je me fuis pref- 

crites dans ce livre ne me permettent 
P'iv 
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pas d'entrer dans de plus longs détails. 
Ceux qui feront curieux d’en fçavoir 
davantage fur cette matiere, pourront: 
confulter les Mémoires que j'ai donnés. 
fur l’'Arfénic, inférés dans le Recueil de 
ceux de l’Académie des Sciences. 

L’Arfénic fe. réduit facilement -en 
Régule. Il fufat qu'on le mêle avec quel 
que matiere qui contienne du phlogifti- 
que; & à l’aide d’une chaleur très-modé- 
rée , il fe fublime en vrai Régule. Ce 
Régule , commenous lPavons déja dit, 
eft très-volatile,& fe calcine avec lader- 
niere facilité :c'eft ce quieft caufe qu'on 
ne. peut l'avoir qu'en. petite quantité’, 
& qu'on a imaginé pour l'avoir en maf. 
fe , d'ajouter quelque métal avec lequel 
il ait beaucoup d’afhnité , tel que le 
Cuivre ou le Fer , parcèque pour lors 
il fe joint avec ces métaux qui le retien- 
nent & le fixent en partie: mais on {ent 
affés que le Régule fait par ce moyen 
n'eft pas pur, & qu'il participe.beau- 
coup du métal qu'on a émployé. 

L'Arfénic fe joint facilement avec le 
foufre, & fe fublime avec lui en un 
compofé de couleur jaune, qu'on nom- 
me Orpin ou Orpiment. 

Il n'y a que deux intermédes qui pui£ 


| DE CHYMIE. 177 
fent féparer le foufre de lArfénic , fça- 
voir , les alkalis fixes, & le Mercure. 

Cette proprièté qu'a le Mercure de 
{parer le foufre de l’Arfénic, eft fon- 
dée fur ce que ces deux fubftances mé- 
talliques ne peuvent contracter enfem. 
ble aucune union ; au lieu que tous les 
autres métaux & demi-métaux , quoi- 
que pour la plupart ils aient avec le 
foufre une plus grande afhnité que le 
Mercure , comme nous l'avons vu à 
loccafion dela décompofition du cin- 
nabre , font cependant hors d’érar 
de décompofer l'Orpiment , parceque 
les uns ont autant d’affinité avec l’Arfé- 

-nic qu'avec le foufre ; que les autres 
n’en ont ni avec l’un ni avec l’autre, ou 
qu'enfin le foufre à un auffi grand rap- 
port avec l’Arfénic qu'avec eux. 
Il faut obferver , {1 on fe fert des al- 
 Kkalis fixes pour dépurer ainfi lArfénic, 
de n'en employer que la jufte propor- 
| tion qui eft néceflaire pour ae Je 
foufre ou le phlogiftique ; ( car ils ont 
auffi la propriété de l'enlever à l’Arfe- 
nic ) autrement , cotmne nous avons 
vu que l’Arfenic fe joint très-facilement 
avec eux , ils en abforberoient une 
. grande quantité, 
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De l'Huile en général. 
Tor eft une fubftance onc# 


tueufe, qui brule & fe confume avec | 
flamme & fumée, & qui eft indiflolu- 
ble dans l'eau. Elle eft compofée du 
phlogiftiqueuni avec l'eau par lemoyen … 
d’un acide. Il entre outre cela dans fa 
compofition une certaine quantité de « 
terre , plus où moins grande , fuivant u 
les différentes efpéces d'Huile. È 
: La préfence du phlogiftique dans » 
THuile eft prouvée par fon inflamma- 
bilité. . Plufieurs expériences démon- 
trent que l'acide eft un de fes princi- « 
pes : voici les principales. Si on triture 
long-tems certaines Huijes avec un Sel 
alkali, qu'on diflolve enfuite cet alkali 
dans l'eau, il donne des cryftaux d’un 
véritable Sel neutre. Quelques métaux, 
& en particulier Le cuivre, font rongés 
& rouillés par les Huiles, comme par 
les acides. Enfin on trouve des cryftaux ! 
acides dans des Huiles qu'on garde 
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Jong-tems. Cet acide de l'Huile fert fans 
doute à unir le phlogiftique avéc l’eau , 

arceque ces fubftances n'ayant enfem- 
Le aucune afhaité , ont befoin pour s’u- 
nir d'un interméde tel que l'acide , qui a 
de lafinité avec l’une & l'autre. A 
l'égard de l’eau, on la retire des Hui- 
les en les décompofant par des diftil 
lations réitérées qu’on leur fait fubir, 
fur-tout après les avoir mêlées avec des 
terres ablorbantes. Enfin lorfqu’on de- 
truit une Huile par la combuition , il 
refte toujours une certaine quantité de 
etre: ) 
Nous fommes bien certains que les 
principes dont nous venons de parler, 
entrent dans lacompofition des Huiles ; 
car il n’y en a aucune dont on ne puifle 
les retirer : maisil n'eft pas abfolument 
sûr qu'ils foient les feuls , & qu'il 
n'y en ait pas encore quelqu'autre qui 
nous échappe dans la décompofition ; 
car il n'y a jufqu'à préfent aucune ex- 
périence bien conftante & bien avérée, 
qui prouve qu'on ait produit de l'Huile 
. én combinant enfemble ces feuls prin- 
cipes : or ces fortes de récompofitions 
{ont cependant l'unique moyen que 
nous ayons de nous aflurer fi nous avons 
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connoiflance de tous les principes qui 


entrent dans la compofition d’um corps 

Les Huiles expofées au feu dans les 
vaifleaux fermés, paflent prefque entie- 
rerment du vaifleau dans lequel éiles 
font , dans le récipient qu'on y a ajufté 
pour les recevoir. IH refte cependant 
une petite quantité de matiere noire. 
qui eft de la plus grande fixité, & qui 
demeure inaltérable tant qu’elle n’a pas 
de communication avec Pair extérieur , 
quelque violente que foit l'action du 
feu. Cette matiere n’eft autre chofe 
qu'une partie du phlogiftique de l'Huile 
qui eft reftée unie avec {a terre la plus 


fixe & la plus groffiere ; c'eft ce que 


nous avons nommé Charbon, 


SLT. Du CHAr8on. 

Lorfque l'Huile fe trouve unie à 
beaucoup de terre, comme elle left 
dans les corps des végétaux & des ani. 
maux ; elle fournit une quantité de 
Charbon bien plus confidérable. 

Le Charbon expofé au feu à Pair li 
bre, brule & fe confame , mais fans laif. 
fer paroître de flamme femblable à celle 
des autres matieres combuftibles siln’a 
qu'une petite flamme bleuâtre qui eft 
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abfolument exempte de fumée. Le plus 
fouvent il ne fait que rougir & fintil- 
ler , &{e réduit ainfi en cendre, qui n’eft 
plus que la terre du mixte unie avec un 
Sel alkali dans la combuftion. On peut 
féparer ce Sel alkali de la cendre en la 
Jeflivant avec de l'eau , qui diflout tout 
le Sel, & laifle la terre abfolument 
pure. 

Le Charbon eft inaltérable & indef. 
tructible par tout autre corps que par 
le feu ; d'où il fuit que lorfqw'il n'eft 
point actuellement en feu & embrafé , 
les agens les plus puiffans, tels que font 
les acides , quelque forts & concen- 
trés qu’on les fuppofe , n’ont point fur 
Jui la moindre ation. 

Il n’en eft pas de même lorfau'l et 
embrafé, c'eft-à-dire, que fon phlogifti- 
que commence à fe féparer de la terre; 
l'acide vitriolique pur , combiné avec 
lui, contracte dans l'inftant union avec 
{on phlogiftique, & fe diffipe en efprit. 
{ulfureux volatile, Si aulieu d'appliquer 
l'acide vitriolique pur au Charbon em- 
brafé, on lui a donné des entraves, en 
l'unifflant avec une bafe, fur-tout alkæ 
line ; il contracte pour lors une union 
plus intime avec le phlogiftique du 


% 
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Charbon en quittant fa bafe, & forme 
avec lui de véritable foufre , avec le- 
quel l’allcali s'unit dans cette occafion 
& forme un hépar. 
Qn n’a remarqué aucune action de 
l'acide du Sel marin pur fur le Charbon, 
fur-tout lorfqu'il n'eft point embrafe. 
Mais lorfque cet acide eft engagé dans 
une bafe alkaline ou métallique , & 
qu'on le combine en fuivant certains 
procédés avec le Charbon embrafé ; il 
quitte aufli fa bafe , s'unit au phlogifti- 
que, & forme avec lui du Phofphore 
dont nous avons déja parlé, | 
L'acide nitreux pur n’a pas non plus 
la moindre action fur le charbon même 
embralé ; quelque concentré qu'il foit 
verfé fur du Charbon ardent , il lé- 
teint comme de l’eau, bien loin d’être 
capable d’enflammer du Charbon qui 
n'eft point actuellement embrafé ; mais 
lorfque cet acide eft joint avec unebafe, 
il la quitte rapidement auflitot qu’il tou- 
che a du Charbon brulant & s'unit à fon 
phlogiftique avec la plus grande violen- 
ce. Il naît vrai-femblablement , comme 


.nous avons déja dit , de cette union une 


efpece de foufre ou de phofphore , qui 
et f inflammable , qu'il fe détruit par 
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la combuftion aufficôt qu'il eft formé. 

Les acides nitreux & vitriolique. 
agiflent fur les Huiles; mais bien dif- 
féremment, fuivant la quantité de phleg- 
me qu'ils contiennent, Lorfqu'ils font 
noyés d'eau, ils n’ont fur elles aucune 
action ; s'ils en contiennent moins, 
& qu'ils foient déphlegmés jufqu'à un 
certain point , ils les diffolvent avec 
chaleur , & forment avec elles des com- 
polés qui ont une confiftence épaille. 
Les acides ainfi combinés avec les Hui- 
les, s'ils y font en grande dofe, les ren- 
dent diflolubles dans l’eau. 


$ II. Du Savon. 


Lesalkalis ont aufi la même propric- 
té. Lorfqu’une Huile eft ainfi combinée. 
avec un acide ou unalkali, derelle forte 

ue le compofé qui réfulte deleur union 
Die diffoluble dans l'eau , ce compofé 
peut porter en général le nom deSavon. 
Le Savon a lui-même Ia propriété de 
rendre les matieres grafles en quelque: 
forte diflolubles dans l'eau , ce qui le. 
rend très-propre à nettoyer & à dégrail- 


{er. . 


Les matieres huileufes & f{alines 
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combinées enfemble , fuivent les régles s 


générales de toutes les autrescombinai- 


{ons , c’eft-à-dire , que par leur union 


elles participent réciproquement aux 


propriétés les unes des autres : ainft. 


les Huiles naturellement indiflolubles 
dans l'eau , acquiérent par leur union 


avec les matieres falines la propriété de 


‘y difloudre , & les Sels perdent par leur 


jonction avec les Huiles une paitie de : 


la facilité qu'ils ont à s'unir avec l'eau; 
enforte que lorfqu'ils font dans l'état 
fivoneux ils n’attirent plus l'humidité 


de l'air, &c. de même comme ils ne 


- font point inflammables, ils diminuent 
confidérablement linflammabilité des 
Huiles avec lefquelles ils s'uniffent. 

Les Savons acides font décompofés 
par les Sels alkalis, & les Savons alkalins 
font décompolés par les acides, fuivant 
les régles générales des affinités. 

Les acides nitreux & vitrioliques très- 
concentrés , diflolvent les Huiles avec 
une fi grande violence , qu'ils les 
échauffent , les noirciflent , les brulent 
& les enflamment. 

On ne connoît point encore bien 
action du fel marin fur les Huiles. 

Toutes les Huiles ont la propriété de 

_ difloudre 


US 2. 


DAIDE CHYMIre 186 
diffoudre le foufre : ce qui n’a rien d'é- 
tonnant , attendu que les deux principes 
dont cette fubftance eft compofée , ont 
Pune & l’autre de laffinité avec l'Huile. 

Il eft encore commun à toutes les 
Huiles de devenir plus fluides, plus te- 
nues, plus légéres & plus limpides , à 
mefure qu’on les diftilles 

Le mélange des fubftances falines leur 
donne au contraire plus dé confiftence; 
elles peuvent même former enfemble 


des compoiés prefque folides, 


RH ADITREXE. 
Des différentes efpèces d' Huile. 
NN diftingue les Huiles par lesfub= 


ftances dont on les retire. Les mi- 
néraux, les végétaux; & les'animaux en 
fourniflent ;-d’où il fuit qu'il y a des Hui 
les minérales, végétales & animales. 


GI Des Huizes MINERALES. 


On ne trouve: dans les entrailles de læ 
verre qu'une feule efpéce d'Huile, qu'om 


es. 
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nomme Pétrole : elle a une odeur forte 
& aflés agréable; fa couleur eft quel- 
quefois plus, & quelquefois moins jaune, 
1! y a des minéraux dont on peut retirer 
par la diffllation une grande quantité 
d'Huile qui reffemble beaucoup à l'Hui- 
le de Pétrole. Ces fubftances fe nom- 
ment Bitumes, & ne font que de l'Hui- 
le rendue épaifle & folide par l'union 
qu'elle a contractée avec un_ acide. La 
preuve eft qu'avec de l’Huile de Pé 
trole & de l'acide vitriolique , on forme 
un Bitume artificiel très-femblable aux 
naturels, : 3 


S. II. Des Hurres VEGETALES. 


Les Subftances végétales fourniffent 
une très-grande quantité de différentes 
fortes d'Huiles ; car il n’y a point de. 
plante, ou même de partie de plante, 
qui n'en contienne une ou plufieurs ef 
péces qui lui font propres, & pour l'or=. 
dinaire différentes de celles de toutes ! 
les autres. 

On retire par la feule expreffion , 
c'eft-à-dire, en écrafant & mettant en 
prefle des fubftances végétales , parti- 
culierement certains fruits & graines , 
une forte d'Huile qui n'a prefque point 
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_d'odeur, ni de faveur. Ces Huiles font 
très-douces & très-onctueufes; & com- 
me elles reffemblent en cela à la graifle 
plus que les autres, on leur a donné le 
nom d'Huiles grafles, | 
Ces Huiles expofées à l'air pendant 
un certain tems s'épailliflent plus ou 
moins vite. ; contratent une faveur 
âcre ; & une odeur forte & défagréable. 
il y en a qui fe congélent au moindre 


froid. Cette efpéce d'Huile eft très-. 


propre à difloudre les préparations de 
plomb que nous avons nommées Litar- 
ge & Minium ; elle forme avec elles une 
fubftance épaifle & tenace qui fert de 
bafe à prefque tous lesemplâtres. Elles 
diffolvent auffi le Plomb pourvu de fa 
forme métallique ; mais moins facile- 
ment que les efpeces de chaux dont 
nous venons de parler, vraifemblable- 
ment à caufe qu'il eft moins ouvert &c 
moins divifé. | 
On retire auffi par la feule expreffion 
de certaines fubftances végétales , une 
autre efpéce d'Huile quieft tenue, lim- 
pide, volatile, dont la faveur eft âcre. 
& qui conferve l’odeur dela plante dont 
on la retire; elle fe nomme par cette 
raifon Huile effentielle. Il y en a deplu- 
1j 
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fieurs fortes , qui diflérent entr’elles- 
comme les Huiles grafles , fuivant les 
matieres dont on les à retirées. ‘é 
Il faut remarquer qu'iln’eft pas facile 
qu'il eft même le plus: fouvent impoffis 
ble , de retirer par la feule expreflion” 
de [a plupart des fubftances végétales. 
Ce qu'elles contiennent d'Huile effentiel-… 
le. Dans ce cas on a recours à l’adtion du 
feu , & par le moyen d’une chaleur - 
douce qui n'excede point le dégré de 
l'eau bouillante ,on leur enleve toute + 
leur Huile effentielle : c’eft la maniere fs 
la plus ufitée & la plus commode de k 
retirer ces fortes d'Huiles.. ui 
La même méthode ne peut point " 
avoir lieu pour les Huiles grafles. La rai- 
. fon eneft que ces Huiles étant beaucoup. 
plus lourdes que les Huiles effentielles 3 
demandent pour en ètre enlevées un 
dégré de chaleur beaucoup plus confi- 
dérable, & qu’elles ne peuvent éprou- 
ver une telle chaleur fans s’alrérer con 
fidérablement & changer entierement 
de nature, comme nous Le ferons bien: 
tot voir. Toute Huile qui s'éléve à læ 
chaleur de l’eau bouillante mérite donc 
& mérite {eule le nom d'Huile eflen. 
tielle, | 
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* Les Huiles effentielles, au bout d'un 
tems plus ou moins grand , fuivant leur 
nature , perdent l'odeur agréable qu’el- 
les avoient lorfqu'elles étoient nouvel- 
lement diftillées, &en contractentune 
autre qui eft forte, rance 8 beaucoup 
moins gracieufe. Elles perdent aufli leur 
ténuité , & deviennent épaifles & te- 
naces. Elles reflemblent pour lors beau- 
coup à des fubftances très-abondantes 
en Huile qui découlent de certains ar- 
bres, & qu'on nomme Baumes ou Ré- 
fines, fuivant leur confiftence. 

“ Les Baumes & les Réfines font in- 

“diflolubles dans l'eau. Mais il y a d’au- 

tres compofés huileux qui découlent 

auffi des arbres, qui He ns aflés 
auxRe fines , dont l’eaueft le diflolvant; 
on les a nommés Gommes. Cette pro- 
pricté de fe difloudre dans l'eau , leur 

Vient de ce qu'elles contiennent plus 

d'eau que les Réfines , & plus de Sel, 

ou du moins des parties falines plus dé: 
veloppées. eg 
Les Baumes & les Réfines diftillés 

à La chaleur de l’eau bouillante , four: 

niflent une grande quantité d'Huile lim 

pide , tenue & odorante , enun mot ef- 


fentielle, Il refte dans le vaifleau dif 
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tillatoire une fubftance plus épaiffe ; & 
qui a plus de confiftence que n’en avoit 
le Baume ou la Réfine avant la diftil. 
lation. La mêmechofe arrive aux Huiz 
les effentielles qui ont acquis de l'épaif 
fiflement , & {ont devenues réfineufes 
avec le tems ; en les rediftillant, on leur 
rend leur premiere ténuité, & elles lai 
{ent un réfidu plus épais & plus réfineux 
qu'elles n'étoient elles-mêmes :onnom= 
me cette feconde diftillation la Recifi- 
cation d’une Huile. 
If faut remarquer que fi on combine 
une Huile effentielle avec un acide affés” 
fort pour la diffoudre, elle devient. 
auflitôt par cette union aufi épaille &. 
nidente que fi elle avoit été Iong-tems 
expolée à l'air : ce qui prouve que:fi. 
‘une Huile acquiert ainfi de la confiften- 
ce avec le tems, cela vient de ce que 
{a partie la plus légere &la moins acide 
s'eft évaporée , & que fon acide fe trou- 
vant par ce moyen en plus grande pro= … 
‘portion avec ce qui refte , lui caule le 
même changement que fi on avoit ajous 
té un acide étranger à cette même Huilé * 
avant l'évaporation. 15) 
Cela nous indique auffi que les Bau- ‘ 
mes & les Réfines ne font autre chofe 
à 


# 
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que des Huiles efentielles combinées 
ravec beaucoup d'acide, & épaiflies par 
fon moyen. ; 

Si on expole à une chaleur fupérieure 
à celle de l'eau bouillante , les végé- 
taux dont on ne peut plus retirer 
_d'Huile effentielle à ce dégré de cha- 
leur , ils fourniffent encore une grande 

uantité d'Huile, mais qui eftplus épait- 
re & plus lourde que l'Huile effentielle, 
Ces Huiles font noires , & ont une 
odeur de feu ou de brulé très-défagréa- 
ble Qui les a fait nommer Huiles fœtides 
& empireumatiques : elles ont aufli 
beaucoup d’âcreté. 

Il faut obferver que fi on expofe une - 
fubftance végétale à un dégré de cha- 
leur plus fort que celui de l'eau bouil- 
lante, fans avoir tiré d’abord l'Huile 
grafle ou effentielle qu’elle peut conte- 
nir,onnen retire que de l’Huile empi- 
reumatique , parceque les Huiles grafles 

. & eflentielles expofées à lation du 
feu , fe brulent, acquiérent de Pacri- 
monie, contractent une odeur de feu, 
en un mot, deviennent véritablement: 
empireumatiques. Il y a lieu de croire 
que les Huiles empireumatiques ne font 
jamais autre chofe que de l'Huile eflen- 
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tielle ou de l'Huile graffe ainfi altérée” 
& brulée par le feu, 8 qu'il n’y a'que” 
ces deux fortes d'Huiles qui exiftene 
naturellement dans lés végétaux. ‘4 

Quand omdiftille & qu'on redifie. 
_ plufeurs fois à une douce chaleur leg” 
Huiles empireumatiques, elles acquié- 
rent à chaque diftillation un dégré de 
ténuité, de légereré & de limpidité plus + 
confidérable : elles perdent auffi par ce 
moyen une partie de leur odeur défa 
gréable , enforte qu'elles approchent de’ 
plus en plus de la nature des Huiles ef 
fentielles, & qu'en pouflant les recifi- 
cations aflés loin, commesjufqu'à dix 
ou douze fois, elles deviennent entie- 
rement femblables àces Huiles , excepté … 
qu'ellesn'ont jamais l’odeur fi agréable, 
ni reflemblante à celle des fubftances 
dont on les a retirées. 

Les Huiles graffes peuvent aufli par 
Je même moyen devenir femblables aux - 
Æuiles effentielles 3 mais jamais ni les 
Huiles eflentielles ni les empireumati= " 
ques ne peuvent acquérir les propriétés 


des Huiles gtafles. 


Re CA 


SIL. Des Hurres ANIMALES, 


On retire par la diftillation des parties 
: des 


7. 
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des corps des animaux, furtout de [eur 
graifle , une très-granide quantité d’Hui- 
le; mais: qui n'a pas d'abord beaucoup 
delténuité, & quieft très-fætide. Par un 
grand némbre de rectifications, on par- 
vient à lui donner beaucoup de fluidité 
& de limpidité, & à diminuer confidé- 
tablement {on odeur défagréable. Les 
Huiles animales devenues ainfi Auides 
& tenues par un grand nombre de rec- 
tifications , ont la réputation d'être un 
grand;reméde $& un fpécifique dans 
l'épylepfe. : 


"CH APITRE XI1IL 


De la Fermentation en général. 
N entend par fermentation , un 
mouvement inteftin qui s'excite 
de lui-même entre les parties infenfibles 
d'un corps, duquel réfulté un nouvel 
arrangement. & une nouvelle combi- 
naifon des parties dé: ce: même COrpSe 
+! Les conditions nécelfaires pour que 
la fermentation puille s'exciter dans un 
mixte , font _premierement qu'il entre 
dans la compofition de ce mixteune cer. 
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traine proportion de parties aqueufes.4 
{alines , huileufes & terreftres. La pro- 
portion de tous ces principes néceffais! 
res à la fermentation n'eft pas encor. 
bien connue. : 12 0€ 1à 
. Secondement:, que le corps! qui doit 
fermenter foit expofé à un certain dés 
gré de chaleurtempérée; car un grand 
froid'eft un obftacle à [a fermentation, 
& une chaleur trop grande décompo® 
{e les corps: enfin {e concours de fair 
_eft auffi néceflaire à [a fermenration.h 
Toutes les fubftances végétales où anis 
males font fufceptibles de fermentation, 
parcequ'elles contiennent toutes dans 
une proportion convenable les principes 
dont nous avons parlé. Il y en a cepen- 
dant beaucoup quimanquent d'une fuf- 
fifante quantité d'eau, & qui ne peu- 
vent fermenter tant qu’elles font dans 
cet état de ficcité, Mais il eft facile de 
Jeur ajouter ce qui leur manque de ce 
coré-là , & par conféquent de les rendre 
très-fufceptibles. de fermentation: 
À l'égard des minéraux. proprement 
dits, (c'eft-à-dire, qu'il faut exclure de 
ce nombre les fubftances végétales & 
animales. qui peuvent. avoir. {journé 
dans les entrailles de la terre ) ils ne 
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peuvent fubir de fermentation , au 
moins fenfible. | 
Il y'a trois fortes de fermentations, 
qui différent entr’elles par les produits 
quien réfultent, La premiere produit 
les vins & liqueurs fpiritueufes : on {x 
homme à caufe de cela, fermentation 
vineufe ou fpiritueufe. Le réfultat de 
la feconde eft une liqueur acide; ce qui 
la fait nommer fermentation acide : & 
là troifiéme fait naître un Sel alkali, 
mais qui diflére de ceux dont nous avons 
parlé jufqu'à préfent , principalement en 
ce qu'au lieu d’être fixe, ilefttrès-vola- 
tile; cette derniere efpéce prend le nom 
de fermentation putride ou de putré- 
faction. Nous allons parler un peu plus 
en détail de cestrois efpéces de fermen- 
tations & de leurs produits. 
_ Ces trois elpéces de fermentations 
peuvent s’exciter fucceffivement dansle 
inême fujet; ce qui prouve que ce {ont 
plutôt trois dégrés diflérens de la même 
fermentation, & qui n'ont qu'une mé- 
me caufe ,que trois fermentations dif- 
tinctes l’une de l’autre. Les dégrés de la 
fermentation fuivent-toujours f'ordre 
que nous leur avons donné. 
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CH A PIT RE X I ID 
De la Fe mentation férituenfe. 


_E fuc de prelque tous les fruits, 
toutes les matières vétégales fu= 
crées, les femences & graines farineufes 
de toute efpéce délayées avec {ufhfante 
quantité d'eau , font les matieres les 
plus propres à la fermentation fpiritueus 
fe, Si on,expofe ces liqueurs dans des 
vaifleaux qui ne foient point exactes 
inent fermés à un dégré de chaleur mo 
dérée, au bout de quelque tems, elles 
commencent à devenir troubles; ils'ex- 
cite infenfblement un petit mouve= 
ment dans leurs parties , qui occafionne 
un petit fiffiement ; cela augmente peu 
àpeu, Dee point qu'on voit les par- 
ties groflieres qu’elles contiennent, 
Comme des pepins ou des grains, s'agi- 
ter , femouvoir en diflérens fens , & Être 
jettées à la fuperficie. II fe dégage en 
inême tems quelques bulles d'air, &'1a 
liqueur acquiert une odeur piquante & 
 pénétrante , occafonnée par des vapeurs 

très-fubtiles qui s'en exhalent, 


î 
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M Perfonne jufqu'à préfent n a raflem- 
Blé ces vapeurs pour en examiner la na- 
ture; elles ne font oüètés connues qué 
par leurs effets: mal-faifahs. Elles font fi 
adtives & frmeurtrierés , que fi un hom- 
fe entre inconfidérémient dans un en- 
droit clos qui contienne beaucoup dé 
fiqueurs fermentantes , il tombe fubite- 
ment, & meurt conune s’il étoit aflorm= 
Quand tous ces phénomenes de la 
férmentation comméncent à diminuer, 
il convient de l'arrêter, fi l’on veut avoir 
une liqueur bien fpiritueufe ; car fi on 
Bïffoit durer plus long-tems, elle de- 
viendroit acide, & de-là pañferoit à fon 
dernier dégré, c'eit-à-dire , à la putré* 
faion. Les moyens qu'on emploie pour 
cela font de fermer exactement les vaif- 
feaux qui contiennent les liqueurs fer- 
mentantes , & de les mettre dans un air 
plus froid. Alors lesimpurerés fe préci- 
pitent & fe dépofent au fond, & les li- 
queurs deviennent claires & tranfpa- 
rentes. Si on en goûte lorfqu’elles Due 
en cet état ; on trouve que la faveur 
douce ou fucrée, qu’elles avoient avant 
la fermentation, s’eft changée én une fa- 
veut piquante’'mais agréable &' fans 
acidité, R iij 
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Les liqueurs ainfi fermentées fe nom. 
ment en général Vins : car quoique ce 
nom foit particuliérement affecté à celle 
qu'on retire des raifins , & qu’on donne 
dans le langage ordinaire des noms par- 
ticuliers à celles qui font tirées des au- 
tres fubftances fufreptibles de la même 
fermentation; qu'on appelle, par exem- 
ple , Cidre, celle qui eft tirée des pom- 
mes ; Bierre, celle qui vient des grains! 
cependant il eftbon en Chymie d'avoir 
un mot général qui défigne toute li 
queur qui a fubi ce premier dégré de 
fermentation. 
On retire du Vin, par la diftillation, 
une liqueur inflammable , d’un blanc 
Jaune, légere , d’une odeur pénétrante 
& agréable, Cette liqueur eft Ja partie 
vraiment fbiritueufe du vin, & le pro- 
duit de la. fermentation. Celle qu'on 
retire à la premiere diftillation , eftor- 
_dinairement chargée de beaucoup de 
hlegme , & de quelques parties, hui- 
Lule dont on peut la dépouiller enfuite, 
On la nomme Eau-de-vie lorfqu’elle eft 
dans cet état ; mais loriqu'on la dé- 
barraflée. de ces parties qui lui font. 
étrangeres ; par des difillations réiré- 
rées ; elle devient encore plus blanche, 
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plus légere , plus odorante & beaucoup 


plus inflammable : elle prend pour lors 
rt d'Efprit-de-vin A d'Efprit de vin 
rectifié, s'il left beaucoup ; ou-d'Efprit 
&rdents: B sui 
Les propriètes qui diftinguent les Ef- 
prits ardens detoutes les autres fubftan- 
ces, font d’être inflammables ; de bruler 
&c de fe difliper entierement fans laifler 
£chapper la moindre apparence de fu- 
imée nide fuliginofités; de ne contenir 
-aicupe matiere qui puifle fe réduire en 
charbôn , & d’êtré parfairement mifci- 
bles avec Peau. Ils font plus légers & 
plus volatiles qu'aucun des principes des 
mixtes dont ils font produits, & par con- 
féquent-ils le-font davantage que le 
-phlegme ; l'acide &: l'huile dont ils font 
eux-mêmes compofés ; cela vient d'une 
-difpofition particuliere de ces principes 
-qui font atténués d’une façon finguliere 
par la fermentation , ce qui les rend plus 
fufcepribles d'expenfon & de rarèfac- 
+t1on. : oh pi 
: Les Efprits ardens paffent pour les 
“diffolvans naturels des huiles & des ma- 
_tieres huileufes. Il eft très-remarquable 
-qu'ils ne diflolvent que les huiles effen- 
tielles, &rqu'ils ne touchent point à le 
KR iv 


“ 


à à 


200  E'LEMENS 
graifle des animaux, ni aux huiles graïles 
tirées par expreflion des végétaux. Mais 
ces huiles deviennent diffolubles”dans 
l'Efprit-de-vin, quandelles rit éprouvé 
l'action du feu, & acquiérent mêrnéun 
nouveau dégré de diflolubilité ; à cha 
que fois qu'on les diftille. Il n’en eft 
pas de même des huiles eff entielles.,qui 
{ont d'abord auffi diffolubles dans lés 
Efprits ardens qu’elles peuvent: jamais 
l'être ; & qui bien Loin: d'acquérir >uh 
nouveau dégré dei diflolubilité 3:icha: 
que fois qu’on les diftille >-perdent au 
contraire par des rectifications réirerées 
une partie de cette propriété, 4 114 
J'ai fait des recherches particulieres 
fur la caufe de cés effets finguliers: on 
en peut voir le détail dans:un Mémoire 
imprimé dans le Recueil de ceux de ’A- 
cadémie des Sciences ; ännée: 1745. Jy 
confidére les Efprits ‘ardens ‘comme 
compofés d’une partie huileufe, ou du 
“moins phlogiftique , mêlée vec ne. 
partie aqueufe , dans Jaquellé elleséft 
rendue diffoluble par le moyer d’un 
acide. Cela pole, je fais: voir que fi 
JEfprit-de-vin eft hors d'état de diffou- 
dre certaines huiles; il faut s’en -pren- 


dre à fa partie aqueule ; dans laquelle 
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les huiles ne font point naturellement 
diffolubles fans un interméde falin :: & 
que fi ce même Efprit-de-vin. diffout 
liner d'autres huiles; celles ‘que 
les huiles effentielles; apparemment cés 
huiles font pourvues de’ cer'incerméde 
falin qui leut ef nécelfaire poux cela, 
je veux‘dire, d'un acide , qu'effeétive- 
ment: une-infinité d'expériences. y! Ont 
fair recohnoitréra 0: 29} 810! 1109 AIN 
D'un autre côté, 'jab prouvé lique 
Pacide des huiles 'eflentielles Ieur ‘'eft 
furabondanr, &e en quélque forte étratte 
-gér; qu'il ne leur eft uni que foible- 
ment, &qu'il les abandonne empattie 
chaque foisqu'on! les difille , ce qui 
les rend moins diffolubles ;;à propor- 
tiondu nombre de re@ificarions qu'on 
leurifair éprouver +82: qu'au contraire 
les huiles grafles ne donnent dans leur 
état naturel aucune:maïque d’acidités 
mais que quand elles ont éprouvé l'ac- 
tion dwfeu ‘il: fe développe en ‘elles 
sunlacide»qu'on'ny appercevoit! point 
avant : ce-quime fait Conjetturer que 
_ ces huilesne contiennent d'acide que ce 
qui ef néceffaire à leur mixtion hui- 
Jleufe; que cet acide eft ‘intimement 
-mélé aveccles autres; païties:-qui les 


+ 
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compofent ; qu'il eft enveloppé &'etñt 
barrailé de telle: forte par ces mêmes 
parties ; qu'il ne peut manifefter aucune 
de fes propriétés; ce: qui fair-queices 
huiles dans leur état naturel , font in: 


diffolubles dans l'Efprit-de-vin ; mais 


que le feu changeant l'arrangément 
des parties, développant & réndantcet 
acide de plus’en plus fenfible, il recou- 
vre pour lors fes propriétés , &-en par 
ticulier celle qu'il a de rendre les pare 
ties huileufes diflolubles dans les menf£. 
trues aqueux; d’où il {uit que les huiles 
gralles deviennent d'autant plus diffo- 
lubles dans lEfprit-de-vin, qu'elles ont: 
éprouvé l’aétion du feu un plus grand 


-nombre de fois. 


L’Efprit-de-vin ne diffout point 4 


alkalis fixes ,:ou du moins n'en diffouit 


qu'une très petite quantité ; ce qui fait 
que par le moyen de ces Sels bien def- 
féchés on parvient à enlever aux Ef- 


prits sardens une, grande. quantité. de 
leur flégme.:Car comme ces Sels font 
“trés-avides de humidité, & ont même 


avec l'eau ne plus grande affinité que 
les Efprits ardens, fi on mêle un alkali 


fixe bien privé d'humidité, dans de 


l'Efprit-de:viacqui ne foit pas bien dé- 
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phlegmé , aufrôt l'alkali s'empare de 
fon humidité fuperfue , & fe réfout par 
ce moyen en liqueur, qui comme plus 
lourde occupe le fond du vale. L'Ef- 
prit-de-vin qui furnage, fe trouve par 
ce moyen aulli fec & aufli déphlegmé 
que fi on l’avoit rectifié par plufieurs 
diftillations. Comme dans cette opéra- 
tion il f charge de quelques parties al. 
kalines , cela le rend propre à diflou- 
dre plus facilement les matieres huileu- 
fes. On le nomme, quandil eft reétifié 
par ce moyen, Efprit-de-vin tartarié. 

L'Efprit-de-vin , .même. alkoolifé, 
n'eft cependant point en état de diflou- 
dre toutes les matieres huilenfes, Celles 
que nous avons nommées Gomes né 
peuvent fouffrir avec lui aucune union; 
mais il diffout facilement la plupart de 
celles qui portent le nom de réfines. 
Lorfqu'il tient en diflolurion une cet- 
taine quantité de parties réfineufes , il 
acquiert: plus de confiftence, & forme 
ce qu'on appelle Vernis à lEfprit-de+ 
vin, ou deficcarif, parcequ'il fe féche 
promptement. Ce Vernis peut être en- 
dommagé par l'eau. On en fait de beau- 
coup d’efpéces qui différent les unes des 
autres par les diverfes réfines quon em- 


26%. "Eve weN s ° N: 
ploie, & les proportions. La plupart de 
ces Vernis font tranfparens & fans cou- 
leur O2 Dr TU 8 AE Qu ; x 
: On diffout dans les hüiles, SAVE 
de du feu , les Bitumes ou réfinés für 
léfquels:F Efrit-de-vin n'à point d'ac- 
tion ;. & on en forme une autre efpéce 
de Vernis qué l'éau ne’ peut altèrer. 
Ces Vérnis font 6rdinairemenrcolorés, 
& beaucoup plus long à fécher, due 
ceux à l'Efprit-de-vin ;ils portent lénom 
deVètnis gras le. "07 TRES 
” L'Efprit-de-vin a une plus grahde aff 
nité avec l’eau, qu'il n'en d'avec les Mas 
ticres huileufes ; cet pourquoïfi or lé 
mêle avec de l'éxuforfqu'if tient en diffo- 
lütion quelqu'’huilé où quelque réfve 
la liqueur fe trouble auffirôt & acquiert 
üne couléur blanche laiteufe ; qui n’eft 
dûe qu'aux parties huileufes féparées 
dumenftrué fpiritueux par Finterméde 
de l'eau, & trop divifées pout parditre 
fous leur forme naturelle. Mais filon 
aille repofer la liqueur pendant üH.Cer= 
taitrtems; peu à peu plufieuts de ces 
parties fe joignent les unes aux autres, 
& acquiérent aflés de volume pour 
devenit très-fenfbles à la vue. * 
‘ Les’acides ont de Fifinité avec FEf 
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prit-de-vin, & peuvent fe combiner 
avec lui. Ils perdent par.cette union la 
plus grande partie de leur acidité; ce 

ai eur fait donner pour lors le nom 
d'acides dulcifiés Mais.comme de «es 
combinaifons des acides , fur-tout du 
vitriolique, avec lEfprit-de-vin ,: il ré- 
fulte de nouveaux produits qui ont des 
propriétés rrès-fingulieres , & que Jeur 
æxamen peut donner beaucoup de lu- 
imieres {ur la nature des Elprits ardens, 
il ne fera pas inutile d'en faire ici men- 
tion, & de lesconfidérer.,un peu en dé- 
EP | qu 

Si.on mêle une partie d'huile de vi- 
triol très-concentrée, avec quatre par- 
ties SEfprit-de-vin bien déphlegme , il 
S'excite d'abord un bouillonnement & 
une éflervefcence confidérable , accom- 
pagnée debeaucoup de chaleur , & d’u- 
ne grande quantité de vapeurs , dont 
l'odeur eft aflés agréable, mais qui font 
nuifbles à la poitrine. On entend en 
même-tems un fifflement pareil à ce- 
lui que fait un morceau de fer rouge 
qu’on plonge dans l'eau, Iconvient mé- 
me de faire ce mélange peu à peu; car 
autrement on rifque de voir cafler les: 
vailleaux dans lefquelsonlefait. 
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Sion diftille le tout à une chaleur 
très-douce ; lorfque les deux liqueurs 
font mêlées, il fort d'abord un Efprit- 
de-vin d'une odeur très-pénétrante & 
très-agréable. Quand il en à pañlé en- 
viron la moitié , celui qui le fuit eft d’u- 
ne odeur plus pénétrante & plus ful- 
fureufe ; il eft auffi un peu plus chargé 
de phlegme. Lorfque la liqueur com- 
mence à bouillonner un peu , il pañle 
un phlegme ayant une forte odeur de 
doufre, & qui devient de plus en plus 
acide, Sur ce phlegmé, fu rnage une pe- 
tite quantité d'une huile très-légere & 
très-limpide. I! refte dans le vaifleau 
une fubftance épaiffe , noirâtre & com- 
me réfineufe où bitumineufe. On peut 
féparer de cette matiere une aflés gran- 
de quantité d'acide vitriolique , maïs 
qui eft devenu fulfureux. Ce qui refte 
après cela eft une maffe noire , com- 
me charbonneufe , qui pouflée au feu 
dans un creufet , laifle une petite por- 
tion d’une terre très-fixe, & même fuf- 
ceptiblé de vitrification. re 
En rectifiant l’Efprit ardent pañé 
dans la diftillation du mélange dont 
nôus venons de Re ôn rétire une. 
liqueur très-finguliere ; qui difére effeme 
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tiellement des huiles & des Efprits ai- 
dens ,quoiqu'elle leur reffemble en cer- 
tains points: cette liqueur eft connue 
en Chymie fous le nom d’Æther. Voici 

uelles font fes principales propriétés, 
L’Æther eft plus léger, LS volatile! 
& plus inflammable que l'Efprit-de-vin 
le plus rectiñé, Il fe diffipe très-prompe : 
tement lorfqu'il eft expolé à l'air, & 
prend feu fubitement lorfqu'il fe trou- 
ve quelque flamme dans fon voifinage. 
Xl brule comme l'Efprit-de-vin ; fans 
répandre aucune fumée 5 & fe conlus 
me entierement , fans laifler la moindre 
apparence de. charbon ou de cendres, 
il diffour facilement & rapidement les 
huiles & les matieres huileufes, Ces pro- 
priérés lui font communes avec les Ef- 
| prits ardens. Mais il reffemble aux hui- 
les en ce qu'il n’eft point milcible avec 
l'eau 3 ce qui le fait différer eflenrielle= 
ment de l'Elprit-de-vin, qui par fa na= 
ture ‘eft mifcible à toutes les liqueurs 
aqueufess lun 2otied 200 ST 
-:1L'Æthetaencore une propriété très 
finguliere, c'eft d'avoir avec l'or beau- 
coup d’afhnité, & niême plus: que l'eau 
régale. ILeft vrai qu'il ne diffout pas l'or 
lorfqu'ileft en imalle: 82: fous fa forme 
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métallique ; mais fon ajoute une petite 
_ quantité d'Æcher à une diflolution. d’of. 


dans l'eau régale, & qu’on agite le:tout o 


l'or fe Épare de l'eau régale , & fe joine 
folution.… a fr A El 
Gn trouve Îa raifon detousles phé: 


à l’Æther, qui letient pour lors en dif 


noménes dont nous vénons de rendre! 


compte , & qui réfultent du mélange de 
lElprit-de-vin avec l'huile de vitriol, 


dans la grande affinité qu'a cet acide 


avec l'eau. Car fi l'acide vitriolique eff 
foible, &, pour ainfi dire, furchargé de 


parties aqueufes, on n'obtient ni huile, 


ni Ærher par fon moyen. Mais sil eft 
très-concentré ; comme il.eft pour lors 


en-état d'attirer très-puiflamment les » 


aïties de l'eau; lorfqu'on.le mêle avec 
lElpric-de-vin ; il S'empare.de la plus 
grande partie de l’eau que celui-ci con- 
tient, même d'une portion de celle qui 


eft de fon effence & qui le conftitue 
Efprit-de-vin: d'oùil arrive qu’une cer- 


taine quantité des parties huileufes quille 
compofent de trouvant féparées des par- 


> 


tiesaqueufes, & tapprochées, s'uniflent | 
les unes auxautres, & paroiflent fous 


leur figure naturelle ; ce qui forme l’hui- 
Le qui furnage fur le phlegme fulfureux. 
L'acide 


vient fulfureux ,. comme cela. lui ati 
ve toujours quand il sunit-avec des ma- 
tieres. baileutes , & fort aqueux à caue 
de [x quantité de phlegme qu'il a enlevé 
àlEfprit-de-vin:  : 
… Pour ce qui eft de l'Æcher ,:onpeut 
Je regarder. comme un, Elprit-de-vin 
extrêmement déphlegmé.,.&. mème au 
point que fa nature en eft altérée; en 
forte que le peu de parties d'eau qui lui 
reftent n'étant. point. em aflés grande 
quantité pour difloudre & féparer les 
unes des: autres les parties huileufes . 
celles-ci fe: rapprochent. plus. qu’elles. 
ne le: font dans l'Efprit-de-vin ordinai- 
re, & Ôtent par ce moyen à cette + 
queur la propriété d'être mifcible avec 
eau: - | 
… L'Efprit de nitre bien déphlegmé ; 
combiné avec l'Éfprit-de-vin ; préfente 
aufli des phénoménes fort. finguliers. 
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Premierement, dans l’inftant même 
du mélange, il fait avec l’'Efprit-de-vin 
une effervefcence encore plus forte & 
plus violente que l'acide vitriolique.” 
Secondement, on retire de ce mé. 
Jange fans le fecours de la diftllation, 
& en bouchant fimplement la bouteille 
où font contenues ces liqueurs , une 
elpéce d'Æther , produit vraifembla- 
blément par les vapeurs qui s’en élé- 
vent , & qui furnagent le mélange, 
Cette liqueur eft très - finguliere. M. 
Navier, Docteur en Médecine, & cot- 
refpondant de l’Académie des Scien- 
ces , eft le premier qui l'ait obfervée, & 
qui en ait donné la defcription. On peut 
confulter R-deflus les Mémoires de l'A: 
cadémie. 
Troifiémement, il y a quelques Au- 
teurs qui prétendent qu’en diftillantle 
mélange dont il eft à préfent queftion, 
en retire une huile à peu près femblable 
- àcelle dont nous avons fait mention en 
parlant de la combinaifon de l'acide 
vitriolique avec l'Efprit-de-vin. D'au 
tres le nient. Je crois que cela‘dépend 
du dégré de concentration de l'Efprirde 
nitre, & de la qualité de l'Efprit-de- 
vin , qui eft quelquefois plus, quelque- 
fois moins huileux, 1 
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Quatriémement , nos deux liqueurs, 
intimement mêlées enfemble par la dif- 
tillation , forment une liqueur légére- 
.ment acide, uftée en Médecine , & 
connue fous le nom d'Efprit de nitre 
dulcifié. Ce nom lui convient très-bien, 
parcequ'efectivement l'acide nitreux 
perd par fon union avec l'Efprit-de:vin 
prefque toute fon acidité & fa qualité 
corrofive. DAC THE di 
.  Cinquiémement enfin; il refte au 
fond des vaiffeaux après Ja diftillation , 
une matiere épaifle & noirâtre , à peu 
rès femblable à celle qu'ontrouve après 
EE tiltion de l'huile de. vitriol & de 
l'Efprit-de-vin. | 
: On à aufli combiné l’Efprit de: Sel 
avec l’Efprit-de-vin ; mais il'ne s'unit 
-point avec lui auf facilement ni aufli 
intimement , que les deux acides dont 
.nous venons de parler. Il faut que l’Ef- 
prit de fel foit bien concentré , & fu- 
.mant, & qu'on emploie de plus le fe- 
cours de la diftillation,. pour les bien 
. mêler. Quelques Auteurs prétendent 
_qu'on retire aufli de ce mélange une pe- 
tite quantité d’huile 3 apparemment cela 
arrive lorfque les liqueurs ont les condi- 
tions dont nous venons de parler. 
S ik 
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L’acide marin perd aufli par le moyen 
de l’union qu'il contracte avec l'Efprit- 
de-vin , la plus grande partie de fon aci- 
dité ; ce quile fait nommer de même 
Efprit de fel dulcifié. On trouve auffi 
après la diftillation un réfidu épais. 


CHAPITRE. XIV 


De la Fermentation acides 


O N retire du vin ; outre lEfprit 
ardent, une grande quantité d’eau, 
d'huile , de terre, & d'une efpéce d’aci- 
de dont nous allons -bientôt parler, 
Quand on a féparé la partie fpiritueufe 
du vin d'avec ces autres fubftances , il ne 
s'y fait plus de changement. Mais lorf 
que toutes les parties qui le compofent 
reftent combinées enfemble, pour lots 
la fermentation, au bout d’un certain 
tems plus ou moins long fuivant le dé- 
gré de chaleur Ft le vin fe trouve 
expofé , fe renouvelle, ou plutôt par- 
vient à fon fecond dégré. Il s’excite une 
feconde fois un trouble & un mouve- 
ment inteftin dans la liqueur , qui fe 
trouve-après quelques jours changée’én 
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un acide; mais bien différent de ceux 
* dont nous avons parlé jufqu’à préfent. 
“La liqueur prend pour lors le nom de 
HAITI TIMPETONR ET en 1 UNE 
N9{LA fermentation acide differe de 
Jfpiritueufé!, ‘non’feulement "par fon 
produit , mais encore par plufieurs des 
circonftances qui Faccompagnent. Un 
mouvement modéré luieftavantageux, 
au lieu qu'il nuit à la fpiritueufe :‘elle 
Left accompagnée: d'une’ chaleur beau- 
coup plus grande que celle de la: fpiri- 
tueufe. Les vapeurs qu'elle produit ne 

font point meurtrieres comme celles 
du vin qui ferménte, Enfin [e Vinaigre 
ne dépole point detartre , quand même 
‘on employeroit pour le faire un vin 
æout nouveau ,! & qui n'auroit point 
‘encore eu le rems de dépofer fon tar- 
tre : au lieu de tartre le Vinaigre dé- 

ofe une'matiere vifqueufe très-difpofée 
à la putréfation ji 

I faut obferver que le vin n'eft pas 

Ja feule fubftance qui’ foir fufceprible 
de fermentation acide 3 plufieurs ma- 
tieres végétales & même animales, qui 
ne font point propres à la fermentation 
fpiritueufe , s'aigriffent avant d’éprou- 
iyer le putréfaétion, Mais come ce 
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font les liqueurs vineufes qui poffédent 
éminemment la propriété de fubir! la 
fermentation acide, & de produire mé- 
me les plus forts les qui puiflent réful- 
ter de cette fermentation. c'eftde leur 
acide dont: nous’allons parler para 
lierement: - nées 


SI Du VINAIGRE. 


Si on‘diftille du via:qui a fubi ce fe 
“eond dégré. de fermentation‘, au. lieu 
-d’en retirer un efprit ardent, on n’en 
retire qu'une liqueur acide qui fe nom- 
me Vinaigre diftillé. | 
Cet acide a les mêmes propriétés: 

que les acides minéraux dontnousavons 

arlé; c'eft-à-dire, qu'il s'unit avec les 
{els clealis , les terres abforbantes .& 
les fubftances métalliques ; &. forme 
avec ces matieres des combinaïfons fa- 
lines neutres. 

L'affinité qu'il a. avec elles, fuit le 

mémé ordre que celles des: acides mi- 
néraux avec Ces mêmes matieress. mais 
elle efmoinsgrande;c’eft-à-dire, qu’un 
acide minéral quelconque peut féparer 
l'acide du Vinaigre de toutes les matie- 
res aufquelles il eft uni. 

» Le Vinaigre à auf. plus d'affniré 
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avec les alkalis , que n’en a le foufre : 
d'où il fuit qu'il peut décompofer la 
combinaifon du foufre avec l’alkali que’ 
nous avons. nommée Foie de foufre. 
&précipiter le foufre qui y eft contenu. 

L'acide du Vinaigre eft toujours 
chargé d’une certaine quantité de par- 
ties huileufes qui l'afoiblilent beau- 
coup, & lui enlévent une grande:par- 
tie de fon activité ; c ’eft ce qui eft caule 
_qu'ileft beaucoup moins fort que les aci- 
des minéraux , qui en font exempts:On 
peut en l'en dépouillant, & lui enle- 
Yant en même tems par la diftillation 
une grande quantité d'eau dans laquelle 
ileft en quelque forte noyé ; le rap- 
procher beaucoup de la nature des aci- 
des minéraux. Mais ce travail n’a point 
encore été fuivi autant qu'il mérite de 

être. Il y a outre la diftillation , un 
autre moyen de dépouiller le Vinaigre 
d'une bonne partie de fon phlegme ; 
ceft de l'expofer à une forte gelée, 
qui réduit aifément en glace la partie 
aqueule, tandis que la partie acide con- 
ferve fa fluidité. 

Le Vinaigre combiné jufqu’au point 
de faturation avec un alkali fixe, forme 
un fe neutre huileux d’une couleur bry- 
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ne , demi volatile ,qui fe fond à une’eha« 
leur très-douce ; qui s'enflammie fur les 
charbons ardens , & qui eft diffoluble 
dans l'efprit de vin; il faut environ fix 
arties d'efprit de vin pour le diffoudré. 
Cette diffolution évaporée jufqu'à ficci 
té laïffe une matiere difpofée par feuil- 
lets appliqués les uns fur les autres; 
on lui a donné à caufé de cela le nom 
“dé Térré lfoliée. La même chofe ar 
rive quand mème où nauroit pas. 
diffout le ff d'abord. dans lefprit de 
vin, mais moinstacilement. On nothme 
auffi'ce fel, T'artre régénéré. Nous ver- 
rons à l'Article du Tartte fà'raifon de 
ces différentes dénominations. Le tar- 
tre réveneré peut auili fe cryftalifér en. 
quelque maniere : il faut pour célafaire 
évaporer lentement & jufqu'en confif-. 
tance de fyrop, eau dans laquelle il eft 
diffous ;:puis fébnbe enrepos.dansun 
lieu frais sil s’y forme des cryltaux grou- 
pés & couchés les'uns fur les autres en 
‘forme de batbe de plume. Li 
"On forme aufff avec le Vinaigre , & 
différentes terres abforbantes, comme 
Tes chaux de perles, de corraux, d’écail- 
Jes,.&c. des compofés falins neutres, 
qui prennent le nom dés tertés'qui font 
à 
Entrées 
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entrées dans leur combinaifon. | 
Lé Vinaigre diflout parfaitement 
bien Le plomb, & le réduit en un fel. 
neutre métallique , qui fe cryftalife & a 
une faveur douce & fuctée. Ce compo- 
{fée nomme Sel ou Sucre de faturne: 

+ Si on expofe fimplement le plomb à 
lawapeur du Vinaigre, cette vapeur le 
ronge, le calcine & le réduit en une 
matiere blanche fort ufitée dans la pein- 
ture , & connue fous le nom de Cérufe, 
ou de Blanc de plomb, lorfqu’elle eft 
plus fine. - 

Le Vinaigre ronge aufli le Cuivre, 
& le réduit en une rouille d’un beau 
verd ufité aufli dans la peinture , & qui 
porte le nom de Verd de gris. On ne fe 
fert pourtant point ordinairement du 
Vinaigre pour faire le verd de gris; mais 
de vin où de marc de vin, dont le feu 
développe des acides analogues à celui 
du Vinaigre. ; 

 Lorfque nous avons parlé des différen- 
tes, fubftances qui compofent le vin , 
nous avons fait mention d’une matiere” 
acide ; mais nous ne fommes entré dans 
aucun détail à fon fujet , parceque com- 
Me cette matiere a beaucoup de reflem. 
blance avec l'acide du Vinaigre ; nous 
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avons cru qu'il feroit plus à propos de: | 
ne rapporter fes propriétés ; qu'après | 
avoir parlé de la fermentation acide, | 
& de fon produit, Hi 
SALE: :D'ut FAR TRE | 
La fubftance dontil s’agit à préfents 
eft un compofé falin qui contient des 
arties terreftres , huileufes , & furtout. 
acides. On la trouve dépofée en forme | 
de croutes, attachées aux parois inté= 
rieures des vaifleaux qui ont contenu 
pendant un certain tems des vins , & fur- 
tout des vins acides tels que font ceux 
d'Allemagne, | 
Le Tartre doit fon origine à une 
quantité furabondante d'acide que cons 
tient Je fuc des raifins. Cet acide qui 
eft de trop & qui n'entre point par 
cette raifon dans la compolition de 
VEfprit ardent , fe combine avec une 
partie de l'huile & de la terre contenues 
dans la liqueur fermentée , & formeune 
efpéce de Sel qui fe foutient pendant 
quelque tems dans cette liqueur ; mais 
qui, lorfque le vin eft en repos & dans 
un lieu frais, fe dépole comme nous 
l'avons dit. , 
Le Tartre en cet état contient une 
grande quantité de parties terreufes qui 
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ui font furabondantes & étrangeres. 
On peut l'en dépouiller , en lui faifant 
éprouver des ébullitions avec une efpéce 
dé terre qu'on trouve aux environs de 
Montpellier (4). ' 
” Il paroît lorfqu'il eft purifié , à la fu- 
perficie de la liqueur , une efpéce de 
pellicule blanche & cryftaline, qu'on 
famafle à mefure qu'elle fe forme. Cet- 
te matiere prend le nom de Crême de 
Tartre. La même liqueur qui fournit 
cette Crême, & qui tient en diffolu- 
tion le Tartre purifié, étant refroidie, 
fournit une grande quantité de cryf- 
taux blancs & demi-tranfparens , qui 
f: nomment Cryftaux de Tartre. La Cré- 
me & les Cryftaux de Tartre ne font 
donc qu'un Tartre purifié, & ne diffé- 
tent l’un de l’autre que par leur figure. 
Quoique les Cryftaux de Tartre aient 
toute l'apparence d’un fel neutre, ils ne 
le font cependant point ; car ils ont tou- 
res les propriétés d'un véritable acide, 
qui nedifiére guère de celui du Vinai- 
re, qu'eit ce qu'il contient une moin- 
dre quantité d’eau, & une plus grande 
quantité de terre & d'huile ; œe qui 
» (a) Voyez la defcription de ce travail dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences. AS: 
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lui donnelaforme concréte, & en mé- | 


me rems la propriété denne fe difloudre. | 


dans l’eau que très - difhcilement. Car 
our tenir les Cryftaux de Tartreen 
diffolution, il eft néceflaire d'employer 
une très-grande quantité d'eau; encore 
faut-il qu'elle foit bouillante ,: fans quoi 
auflitôt qu'elle fe refroidir, la plus 
grande partie du Tartre qu'elle tenoit 
en difflolution fe fépare de la liqueurs 
& fe précipite fous la forme d'une pou 
dre blanche, : D 
Le Tartre calciné à feu nud fe dés 
compofe. Toutes fes parties huileufes 
{e brulent ou fe diffipent en fumées 
auffi-bien que la plus grande partie de 
fon acide : l’autre partie de ce même 
acide s’unitintimement avec fa terre , & 
forme avec elle un alkali fixe très-fort 
& très-pur, qu on nomme Sel de Tartre, 
Nous verrons dans fon lieu , que pref- 
que toutes lés autres matieres végéta= 
les laiffent un alkali fixe dans leurs 
cendres , de même que le Tartre ; mais 
il y a de la différence à cer égard entre 
le Tarire & les autres fubftances végéa 
tales. Premierement , en ce que le Tar: 
tre prend un caractere alkalin , même 
lorfqu'il ef brulé ou calciné dans les 
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Vaiféaux fermés , au lieu que cela n’arri: 
ve aux autres fubftances que quand elles 
font brulées à l'air libre. Secondement, 
en ce que l’alkali du Tartré éft'plus fa: 
lin & plus fort que la plupart de ceux 
des autres matierés qui en fourniflent. 
N Cet alkali bien calciné attire puif 
fimment l'humidité de l'air, & fe ré- 
fout en une liqueur alkcaline & onctueu- 
fe; qu'on appelle improprèment Hui 
Je de Tartré par défaillance: C'eft de 
cet allcali dont on a coutume de fe fervir 
pour faire la Terre foliée', dont nous 
venons de parler lorfqu'il étoit queftion 
du Vinaigre; & c'eft pour cette raifon 
qu'on nomme cette combinailon Terre 
foliée du Taïtre ; nom qui lui convient 
affés. 13 | - 

J1 n’en eft pas de même de celui de 
T'artre régénéré qu’on lui donne aufli. 
A la vérité on tend dans cette occalion 
à la terre du Tartre un acide huileux 
analogue à celüi que le feu lui a énlévé; 
mais le compôlé qui en réfulte eft un 
{el neutre très-difloluble dans l’eau; au 
lieu que le Tartre eft manifeftement 
acide & indiffoluble; ou du moins pref 
que’ indiflolublédans Peau. . 
"Les cryftaux de Tartrécombinés aveë 
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Falkali du Tartre, produifent une gran 

de eflervefcence dans le tems du mé- 

lange, comme ont coutume de faire 

tous les acides; & cette combinaïlof 
aie exactement jufqu’au point de fa- 

fturation, forme un Sel parfaitement. 
neutre qui fe cryftalife , & fe diffout 
facilement dans l'eau ; ce qui lui a fait 

donner le nom de Tartre foluble. On 

le nomme auffi Sel végétal , à caufe qu'il 
eft tiré uniquement des végéraux; &. 
Tartre tartarilé, parceque c’eft l’acide 
. & l’alkali du Tartre combinés enfem- 
ble, 

Les cryftaux de Tartre combinés 
avec les alkalis tirés des cendres des 
plantes maritimes, telles que la foude, 
lefquels alkalis font femblables à la bafe 
du fel marin, forment aufli un fel neu- 
tre qui fe cryftalife bien, & qui fe dif 
fout facilement dans l’eau. Ce fel eft en- 
core une efpéce de Tartre foluble. On 
Je nomme Sel de Saignette, du non de 
fon inventeur. Le Sel végétal & le Sel 
de Saignette font des purgatifs doux & 
favoneux , qui font d’un grand ufage 
dans la Médecine. | 

" Le Tartre diflout auffi les terres ab- 
forbantes, comme la chaux ; la-craie , 
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æc. & forme avec elles des {els neu- 
tres qui font diflolubles dans l'eau. (4) 
Jl attaque même les fubftances métal- 
Jiques ; & devient foluble lorfqu'il eft 
combiné avec elles On prépare pour 
l'ufage de la Médecine un Tartre folu- 
ble avec les cryftaux de Tartre & le Fer; 
le fel métallique qui en réfulte mérite 
le nom de Tartre martial foluble. Ce 
fel eft du nombre de ceux qui ne fe 
-cryftalifent point, & il attire l’humi- 
dité de l'air. 

Le cryftal de Tartre agit auffi fur plu- 
_fieurs autres fubftances métalliques ; 
il diffout , par exemple ; le régule , ke 
foye & le verre d’Antimoine, & acquiert 
parlà une vertu émétique : on le nomme 
alors Tartre ftybié ou émétique. I dif 
fout auffi le Plomb , & forme avec ce 
métal un Sel femblable par la figure de 
fes cryftaux ou Sel végétal. 

11 eft très-fingulier que le Tartre qui 
eft LE lui-même indiffoluble dans l’eau, 
y foit diffoluble lorfqu'il eft devenu {el 
neutre, par l'union qu'il a contractée; 
. foit avec les alkalis, Bi avec les terres 
abforbantes , ou même avec les métaux. 

{4 ) On peut confulter B-deflus les Recherches de 
M Duhamel ; Mémoires de PANREE des Sciences. 
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On pourroit dire à l'égard des alkalie, 
qu'ayant une très-orande affinité avec 
l'eau, ils communiquent au Tartre une 
paitie de la facilité qu'ils ont de s'unir 
avec elle; mais on ne peut point dire 
la même chofe des terres abforbanres 
&e des fubftances métalliques , que l'eau 
ne diffout point , ou du moins qu'ellene 
* diflout que difhcilement & en petite 
quantité :cela ne peut être attribué qu'à 
-un différent arfangement de parties qui. 
nous eft inconnu. | | 
Tous les Tartres folubles fe décompo-. 
{ent facilement lorfqw’ils font expofésèn 
un certain dégré de chaleur. Etant diftil- 
lés , ils fourniflentlés mêmes principes 
que leTartre; & ce quirefte de fixé après. 
qu'ils font entierement brulés ,eft un: 
compolé de FPalkali que fournit natu- 
rellement le Tartre, & dela fubftance 
alkaline ou’ métallique avec laquelle il 
avoit été réduit en fel neutre. 

Le cryftal de Tartre étant, à caufe 
des matieres huileufes & terreufes avec 
lefquelles il eft uni , le plus foible de tous. 
les acides, les Tartres folubles font dé- | 
compolés par tous Les acides qui féparent | 
le cryftal de Tartre d’avec la matiere qui 
lui fert de bafe &: qui le réduit en-fel 


neutre, 


Dr | 41? 
DE CHYMIE. 225. 


Les autres acides qu'on retire des vé- 
'gétaux, & même ceux qu'on peut reti- 


rer de quelques füubftances animales 
peuvent être tous comparés & rapportés 
au Vinaigre ou au Fartre , fuivant la 
quantité d'huile & de terre par lef- 
“quelles ils font altérés. 

Au refte, ces acides n'ont point en- 
core été examinés dans un grand détail, 
Il y a tout lieu de croire que ce ne font 
que les acides minéraux qui en pafant 
dans les corps des végétaux ; & même 
des animaux, y fouffrent une grande 
altération, fur-tout par Punion qu'ils 


_contractent avec les parties huileu!es. 


h < 


Car , comme nousavons déja dit à l'oc- 
cafion du Vinaigre, en les dépouillant 
de leur huile, onles rapproche beau- 
coup de la nature des acides minéraux 3 
& de même, en combinant les acides 
minéraux avec des huiles, on leur donne 
plufeurs propriétés des acides vÉgÉ- 
taux. 
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CHAPITRE XV. 


La Fermentation Prges ou la Litres 
fa ion. 


4 ff Our corps qui a éprouvé les deux 
dégrés de fermentation dont nous 
venons de parler ; c’eft-à-dire , la fer. 
mentation fpiritueufe & l'acide, aban- 
donné à lui-même & expofé à un dé- 
gré de chaleur convenable, lequel varie 
fuivant les fujets ; palle enfin au dernier 
dégré de la fermentation, c’eft-à-dire, 
à la putréfaction. 

_ Ileftbond'obferver avant d'aller plus 
Join , que l’inverfe de cette propofition: 
n'eft point vraie; c’eft-à-dire , qu’il n’eft 
point néceffaire qu'un corps pafle fuc- 
ceflivement par la fermentation fpiri: 
 tueufe & acide pour parvenir à la putri- 
de ; & que de même qu'il y a des fub- 
ftances qui fubiffent la fermentation aci- 
de, fans avoir éprouvé la fpiritueufe , de 
même il y en a qui fe pourriflent fans 
avoir auparavant pallé par la fermen- 
tation fpiritueufe, ni par l’acide : telles 
font ; par exemple, la plupart des fub- 
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ftances Je vd Si donc nous avons 
défigné ces t is efpéces de fermenta- 
tion commetroisdegrés différens d'une 
feule & même fermentation , ce n'eft 
-qu’en fuppofant qu’elle s'excite dans un 
corps capable de l'éprouver dans toute 
fon étendue. + 
On pourroit cependant croire auffi 
que toute fübftance fufceptible de fer- 
mentation pale toujours néceflaire- - 
ment par ces trois diflérens dégrés ; 
mais que celles qui y font le plus difpo- 
fées , paflent fi rapidement par le pre- 
mier & même par le fecond, qu'elles 
parviennent au troifiéme avant qu'on 
puiffe s’appercevoir qu'elles ont fubi les 
premiers. Ce fentiment a quelque vrai- 
femblance; mais il n'eft point appuyé 
fur des preuves aflés fortes & aflés nom- 
breufes pour pouvoir être adopté. 
 Lorfqu’un corps éprouve la putréfac- 
tion, on remarque aifément ; Comme 
dans les deux elpéces de fermentation 
dont nous venons dé parler, par les va- 
peurs qui s’en élévent ; lopacité qui y 
furvient , fi c’eft une liqueur rranipa- 
rente ; fouvent même par un dégré de 
chaleur plus fort que dans les deux at 
tres efpéces de fermentation, qu'il S'eX- 
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cite dans les parties qui le conftituent, 
un mouvement inteftin qui dure juf- 
qu'à ce qu'il foit entierement putréfe. 

L'eflet de ce mouvement eft » COM- 
me dans lés deux éfpéces de fermenta- 
tion dont nous avons déja parlé , de dé. 
ranger l'union & l’afflembläge des par- 
ties qui cofpofent le corps où il s’exci- 
te, & de produire une combinaifon 
nouvelle. Cela fe fait par un'méchanif 
me qui nous eft inconnu , & fur lequel 
on ne peut doriner que des conjectures 
que nous négligeons, pour nous en 
tenir aux faits ; les feules chofes qui 
foient certaines & pofitives en Phyfi 
Se UN MENT. 

Si donc on examine une fubftance 
qui a éprouvé la putréfation , on s’ap: 
percevra aifément qu’elle contient un 
principe qui n'y exiftoit point avant. En 
foumettant cette fubftance à Ia diftilla- 
tion, on en retire d'abord, à un dégré 
de feu très-doux , une matiére faliné 
extrémement volatile , & qui aflede 
l'odorat vivement & défagréablement. 
Il n'eft pas même befoin du fécours de 
la diftillation pour s’appercevoir de là 
préfence dé ce produit de la putréfac2 
tion ; il fe fait aifément fentir dans là 
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plupart des fubftances où il exifte, 
comme il eft aifé de s'en convaincre par 
la différence qu'il y a entre l'odeur de- 
l'urine fraîche & celle de l'urine putré- 
fiée, qui affecte non-feulement l'odo- 
rat, mais même picque & irrite aufli 
les yeux affés fortement pour en tirer 
des larmes en abondance, 

Ce principe falin produit par la putré- 
_ fattion, rapproché & féparé des autres 
principes du corps dont on le rire, fe 
préfente ; fuivant la maniere dont on 
sy elt pris pour l'en féparer, fous la 
forme d’une liqueur, ou fous celle d'un 
fel concret. On le nomme dans le pre- 
mier cas, Efprit volatile urineux; & dans 
le fecond , Sel volatile urineux, Ce nom 
d’urineux lui a été donné, parceque , 
comme nous ayons dit, ilsen forme 
une grande quantité dans l'urine pu- 
tréfiée , & qu'il lui communique fon 
odeur. On le nomme aufli en général , 
qu'il foit concret ou en liqueur, Alkali 
volatile, Nous allons voir pat l’énumé- 
ration de fes propriétés, pourquoi on lui 
a donné le nom d’Alkali. 

Les Alkalis volatiles , de quelque fub- 
ftance qu'on les tire , fe reflemblent 
tous, & ont les mêmes propriétés, Ils 
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ne peuvent guères différer que par leur 
plus ou moins grand dégré de pureté. 
L'Alkali volatile eft compofé., com- 
me l’Alkali fixe , d’une certaine quantité 
d'acide combiné & engagé dans une 
portion de laterre du mixte dont on le 
tire ; ce qui eft caufe qu’il a beaucoup de 

ropriétés femblables à celles de P'Alka- 
É fixe, Mais il entre aufli dans fa com- 
poftion une affés grande quantité de 
matiere grafle ou huileufe , pu d'entre 
point dans celle de lAlkali fixe ; ce qui 
eft caufe qu'il fe trouve aufli entre eux 
beaucoup de différence. La volarilité, 
par exemple , de l’Alkali produit par Ja 
putréfaétion , qui eft la principale diffé- 
rence qui fe trouve entre lui & l’autre 
efpéce d’Alkeali dont l'eflence eft d'être 
fixe, doit être attribuée à la portion hui- 
leufe qu'il contient : car en fuivant cer- 
tains procédés, on parvient à volatili- 
fer les Alkalis fixes par le fecours d’une 
matiere grafle, Rs: 

L’Alkali volatile a beaucoup d’afhnité 
avec les acides; il fe joint à eux avec 
violence & ébullition , & forme avec 
eux des fels neutres qui fe cryftalifent, 
& qui font différens fuivant l’efpéce de 
Pacide avec lequel on l'a combiné, 
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. Ces fels neutres qui ont pour bafe un 
Alkali volatile, fe nomment en général 
{els ammoniacaux.Celui qui a pour acide 
l'acide du Sel marin, s'appelle Sel ammo- 
niac, Comme c’eft le plus anciennement 
connu, c’eft Jui qui a donné fon nom 
aux autres, Ce fel fe prépare en grande 
quantité en Egypte, d'où on nous l'ape 
porte, On le tire de la fuie de la boule 
de vache qu'on brule en ce pays-là, la- 
uelle contient du fel marin, de l’Alkali 
volatile, ou du moins les matériaux pro- 
pres à le former ; & par conféquent. 
tous ceux qui entrent dans la eompo- 
ftion du Sel ammoniac. Voyez là-def- 
(us les Mémoires de l’Académie des 
Sciences. 

- Les Sels neutres formés par la combi- 
naifon de l'acide nitreux & de l'acide vi- 
triolique, avec l'Alkali volatile, fe none 
ment du nom de leur acide, Sel am-. 
moniacal nitreux , & Sel ammoniacal 
vitriolique; ce dernier {e nomme aufi 
Sel ammoniacal fecret de Glauber , du 
nom de fon inventeur. 

L'Alkali volatile a done , par rapport 
aux acides, la même propriété que l'Al, 
lcali fixe ; mais il en difiére en ce que 
l'afinité qu'il a avec ces mêmes acides » 
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eft moindre que celle de l’Alkali fixe : 
d'où il fuit que tout Sel ammoniacal ! 
peut être décompofé par un Alkalifixe, 
qui dégagera l'Alleali volatile pour s'em- … 
parer de fon acide. : NT 
L’Alxali volatile décompofe tousles … 
fels neutres qui n’ont pas pour.bafe un 
Alkali fixe; c'eft-à-dire , tous ceux qui 
font compofés d’un acide joint à une 
terre abforbante, ou à une fubftance 
inctallique. Il dégage ces terres ou ces 
‘fubftances métalliques , & fe fubftitue * 
à leur place, en fe joignant à l’acide 
qui les avoit diflous, & forme avec ces 
acides des Sels ammoniacaux. 

On pourroit conclure de-là que l'AL 
kali volatile eft après le phlogiftique & 
l'Alkali fixe , la fubftance qui a la plus 
grande afhnité avec l'acide en général. 
Cependant il y a R-deffus quelque dif- 
ficulté : c’eft que les terres abforbantes &z 

ufieurs fu bftances métalliques , peu- 
vent aufli décompofer lés Sels ammo- 
niacaux , dégager leur Alkali volatile, & 
former un nouveau compolé en fe joi- 
gnant à leur acide. Cela nous doit faire 
juger que l'afhnité de ces matieres avec 
l'acide eft à peu près la même, | 

Il eft bon néanmoins d’obferver que 

l'Alkali 
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fPAlkali volatile décompofe les fels neu- 
tres qui ont pour bafe des terres abfor- 
bantes & des fubftances métalliques’, . 
fans le fecours du feu; au lieu que Îles 
terres abforbantes & les fubftances mé: 
talliques ne décompofent guères lés Sels 
ammoniacaux , que lorfqu'ils font aidés 
d'un certain dégré de chäleur, 

Or comme toutes ces matieres {ont 
extrémement fixes , du moins en comt- 
paraifon de l'Alxali volatile, elles ont l'a- 
vantâge de pouvoir réfifter au feu, & 
d’agirpar fon moyen;qui eft très-efhcace 
pour faciliter l'action qu'ont les fubftan- 

“ces les unes fur les autres; au lieu que 
FaAlkali volatile qui fe trouve dans les 
Sels immoniacdux, ne pouvant foutenir 
Jaion du feu, eft obligé de'quitter 
fon acide d'autant plus vite , que la pré- 
fence des fubftances terreufes & métal- 
diques qui ont beaucoup d'afinité avec 
Jes acides ; diminue confidérablement 
celle qu'il a avec®ées mêmes acidés. 
-11Cef confidérations doivent noûs'fai- 
re regarder l’affnité de l'Alrali volatile 
avec les acides , comme un pet plus 
‘grande que celle des terres’ ablorbantes 
& des fubftances métalliques. 
Les Sels' ammeoniacaux projetés fur 
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du nitre en fufon , le font détonner; 
& le Sel ammoniacal nitreux détonne 
tout feul, & fans addition d’aucune 
matiere inflammable : effet fingulier,, 
qui démontre avec évidence l’exiftence 
d'une matiere huileufe dans les Alkalis 
volatiles; car ileft certain que le nitre ne 
peut jamais s’enflammer fans le con- 
cours & même l’attouchement immé- 
diat de quelque matiere combuftible. 

La fubftance huileufe fe trouve fou- 
vent jointe avec l’Alkali volatile en fi: 
grande quantité, qu'elle le déguile en 
quelque forte, & le rend extrêmement 
impur. On peut en enlever le paris ï 
en diftillant plufeurs fois ce fe! , fur-tout 
en le diftillant fur des terres abforban- 
tes , qui fe chargent volontiers des ma- 
tieres grafles. On appelle cela rectifier 
l'Alxali volatile. Ce Êl ainfirectifié, de 
jaunâtre ou noirâtre qu'il étoit avant, 
devient fort blanc , & contracte une 
odeur plus pénétrante & moins færide 
qu'il n’avoit d’abord, c’eft-à-dire, lorf- 
qu'on l'a retiré par une feule diftillation 
d'une fubftance putréfiée. 

Il eft bon de remarquer qu’il ne faut 

as pouffer trop loin larectification de 

J’Alkali volatile , ou la réiterer un trop 
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rand nombre de fois; car on parvient 
enfin à le décompofer entierement pat 
ce moyen, fur-tout fi on emploie Îles 
terres abforbantes, & en particulier la 
chaux; on réduit ce fel en huile, en 
terre & en eau. 
. L’Alxali volatile a de l'aétion fur plu- 
fieurs fubftances métalliques, & en par- 
ticulier fur le cuivre , dont il fait une 
diffolution d'un très-beau bleu. C'eft de 
cette propriété que dépend un efler affés 
fingulier , qui arrive quelquefois, lorf- 
qu'on veut par le moyen d'un Alxali vo- 
latile parer le cuivre de quelqu'acide 
avec lequel il eft joint. Au lieu de voir 
la liqueur devenir trouble., & le métal 
fe précipiter, comme cela a coutume 
d'arriver , lorfqu'on méleun Alkali quel- 
conque à une diffolution métallique ; 
on eft étonné de voir la diflolution de 
cuivre dans laquelle on mêle un alkali 
volatile, conferver fa limpidité, & de 
n'appercevoir aucun précipite; ou du 
moins fi la liqueur fe trouble, ce n'eft 
que pour un: inftant, & elle reprend 
auffitôt fa tranfparence. 
Cela vient de ce qu’on a ajouté une 
quantité d'Alxali volatile plus grande 
qu'il n’en faut pour faouler entierement 


Vi 
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l'aide de la diflolution , & affés confs= 
dérable pour difloudre tout le cuivre, 
à mefure qu'il étoit féparé de l'acide. 
On remarque dans cette occafion, que 
la liqueur acquiert une couleur d'un 
bleu plus foncé qu'elle m'avoit avant; 
ce qui vient de ce que l’Alkali volatile 
la propriété de faire contraéter à ce 
métal , lorfqu'il fe joint avec lui, une 
couleur bleue plus chargée que ne Ie 
peut faire toute autre efpéce de diffoi: 
vant: aufli fert-il comme de pierre de 
touche pour découvrir le cuivre par tout 
où il eft ; car en quelque petite quantité 
que ce métal fe trouve combine avec 
d'autres matieres, notre Alkalile décéle 
conftâmment , & le fait paroître coloré 
en bleu. | | 
Quoique l’Alxali volatile foit toujours 
ler éfulrat de la putréfaction , ce n'eft pas 
à dire pour celaqu'il ne puifle jamais être 
produit que par cette fermentation ; au 
contraire , la plupart des fubftances qui 
contiennent des matériaux propres à le 
former , en fourniflent une aflés grande 
quantité dans la difillation. Le tartre,, 
par exemple , qui brule à feu ouvert , fe 
change , comme nous avons vu, en un 


Alkali fixe , fournit de PAlxali volatile 


à : 


ns Cv Mr 00 
lorfqu’on le décompole dans les vaif- 
feaux fermés, c'eft-à-dire , lorfqu'omen 
fait La diftillation ; parceque dans ce cas, 
la partie huileufe ne fe diflipe & ne fe 
brule pas comme quand on le calcine à 
feu ouvert , & a letems de fe combiner 
comme il convient avec une partie de 
Ja terre & de l'acide de ce mixte , pour 
former un véritable Alkali volatile: 

La preuve que dans cette occafion 
comme danstoutés celles où des corps 
non putréfiés fourniffent de l'alxali vo- 
Jatile , ce Sel ef le produit du feu; c'eft 
que dans ces diftillations , il ne pale 
qu'après qu'une partie du phlegme , de 
l'acide, & même de l'huile épaifle du 
mixte , eft fortie : ce qui n’arrive Jamais 

Jorfqu’il eft tout formé dans lés corps 

u’on foumet à la diftillation, tels que 
fonc ceux qui ont fubi la putréfaction; 
car ce Sel étant infiniment plus léger 
& plus volatile que les fubftances dont 
nous venons de’parler , les dévance pour 
| lors néceflairement dans la diftillation: | 
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CG HP IL URSS EN AIN les 
Idée générale de l Anabf chymique. 
UorquE nous ayons parlé de 


routes les fubftances qui entrent : 
dans la compofition des végétaux, 


des animaux & des minéraux, tant 
Comme principes primitifs ;que comme 


principes fécondaires , il ne ferapashors 
de propos de rapporter dans quel ordre 
on retire les principes de ces diflérens 
mixtes, fur-tout des végétaux & des 
animaux, parcequ’ils font beaucoup plus 
compofés que les minéraux : c’eit ce 
qu’on appelle faire l’analyfe d’un mixte, 

La méthode dont on fe ferrle plus 
fouvent pour décompolfer les corps, 


-eft de les expofer dans des vaifleaux 


propres à raflembler ce qui sen exhale 
à une chaleur graduée , depuis leterme 
Je plus doux jufqu'au plus fort. Par ce’ 
moyen , les principes fe féparent fuccef- 
fivement les uns des autres ; les plus 
volatiles s'élévent les premiers, & les 
autres enfuite , à mefure qu'ils éprou- 
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vent le dégré de chaleur qui eft capa- 
ble de les enlever; c’eft ce qu'on ap- 
pelle diffiller. 

… Mais comme on s'eft appérçu que le 
feu , en décompofant les corps , altére le 
plus fouvent. très-fenfiblement leurs 
Rance fécondaires , en les combinant 
_diverfement les,uns avec lesautres , ou 
même en.les décompofänt aufli en par- 
tie , & les réduifant.en principes primi- 
tifs, on a imaginé d’autres moyens de 
féparer ces principes fans le fecours du 
feu. | 
Ces moyens font de faire éprouver 
aux mixtes qu'on veut décompofer une 
violente compreflion , & d'exprimer 
ainfi tout ce qu’ils peuvent laiffer échap- 
per de leur fubftance par cettemétho- 
de : ou bien de triturer long-tems ces 
mêmes mixtes , foit avec de l’eau qui 
peut leur enlever rout ce qu'ils ont de 
falin & de favoneux ,foit avec des dif- 
folvans capables de fe charger de tout 
ce qu’ils contiennent d'huileux & de ré- 
flneux, tels que font les efprits ardens. 
Nous allons expofer fommairement 
ce que ces difiérens moyens peuvent 
roduire fur les principales fubftances 
végétales & animales , & même fur quel- 
ques minéraux, 
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$.I. ANALYSE DES SUBSTANCES 
/ VEGETALES. 


Uneinfinité de fubftances végétales, 
telles que font les amandes & les graï- 
ne$, fourniflent par une violente com- 
preflion , beaucoup d'une Huile douce! 


grafle, onctueule & indiffoluble dans: 


les efprits ardens ces Huiles font cel: 


les que nous avonsnommées Huiles par w 


expreflion. On les nomme aufli quel- 
quefois Huiles graffes, à caufe de leur 
onctuofité, qui furpafle celle de toutes 


les autres efpéces d’'Huile. Comme on « 


retire ces Huiles fans lé fecours du feu, 
on eft sûr qu'elles exiftoiént dans le mix- 
te, telles qu'onles voit ; & qu’ellés ont 
reçu aucune altération , qu’elles n’au- 


roient pas manqué de recevoir ;"fi on 


les avoit retirées par la diftillation ; car 
par ce moyen on n'obtient jamais que 
des Huiles âcres & diffolubles dans l’ef 
prit-de-vim. + a 


Quelques matieres végétales, telles 


que font les écorces de citrons, limons;, 
oranges, &c. fourniffent aufli , en les 
preflant fimplement entre les doigts’, 
une grande quantite d'Huile qui fort eÿ 
forme de petits jets fort fins ; lefquels 

+ reçus 
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tecus fur une furface polie, comme cel- 
le d'une glace , fe raflemblent , & for- 
ment'une liqueur qui eft une véritable 

Bite. Soma sos op: eciiel 

w Mais’ il faut bien remarquer que ces 
fortes d'Huiles , quoique tirées par la 
feule expreflion , bn pourtant très-dif- 
férentes de celles dont nous venons de 
parler, & aufquelles le nom d'Huile 
par expreflion eft afleété ; car elles font 
infiniment plus légeres, plus tenues, ou- 
tre cela chargées de toute l'odeur des 
fruits qui les fourniflent, & diflolubles 
dans l’efprit-de-vin; en un mot, ce font 
de véritables Huiles eflentielles; mais 
qui exiftent en fi grande quantité dans 
dés fruits dont on les retire, & qui y 
font placées de façon , occupant une 
infinité de petites cellules difpofées à la 
fuperficie de ces écorces, que la feule 
compreflion peut les en féparer; ce qui 
w'arrive pas à l'égard de la plupart des 
autrés matieres végétales qui contien- 
nent de l'Huïle eflentielle. 

Les plantes fucculentes & vertes 
fourniffenc par la compreflion une 
grande quantité d’une liqueur ou fuc, 
qui eft compofé ‘de la plus grande par- 
tie du phlegme ; des fels & d'une petite 

X 
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portion de l'huile & de laterre de la 
plante, Ces fucs expofés dans un lieu 
frais pendant un certain tems , dépofent 
des cryftaux falins, qui font une com- 
binaifon de l’acide de laplante avec une: 
artie de fon huile & de faterre, dans 
MPÉ l'acide domine toujours. Ces 
Sels, comme on le voit, par la defcrip= 
tion que nous en faïfons, refflemblent 
beaucoup au tartre du vin dont nous 
avons déja parlé, Ils portent le nom de 
Sels eflentiels ; ainfi le tartre pourroit 
auffi fe nomimer le Sel effentiel du vins 
Les plantes ligneufes , peu fucculen- 
tes ou defléchées , ont befoin d’être 
triturées long-tems avec l'eau , pour 
donner leurs Sels effentiels. La tritura- 
tion avec l’eau eft un excellent moyen 
pour tirer d'elles ce qu'elles contien- 
nent de falin & de favoneux. 

Les matieres végétales fort huileu- 
{es ne fourniflent que difhicilement, ou 
même point du tout leur fel eflentiel, 
parceque latrop grande quantité d'huile 
empêche ce Sel de fe féparer & de fe 
cryftalifer.M. Gerixe dit dans fes princi- 
pes de Chymie, que fi on retire par le 
moyen de l’efprit-de-vin une partie de 
l'huile de quelque plante, on en extrait 
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enluite Le fel effentiel plus facilement 
& en plus grande quantité. Ce moyen 
qui eft très-bon doit réuflir pour les 
plantes qui péchent par excès d'huile 
ellentielle; mais fi c’eft une huile grafle 
pi empêche la cryftalifation du {el ef- 
entiel, ce même moyen ne produira 
pas le même eflet , parceque l'huile gral- 
fe n’eft pas difloluble dans l'efprit-de-vin. 

Les Sels eflentiels font encore une 
de ces fubftances qu'on ne peut point 
retirer des mixtes par la diftillation; 

car ils fe décompolfent aufhtôt qu'ils 
éprouvent l'aétion du feu. 

L'acide qui domine dans les Sels 
effentiels des plantes, quoique le plus 
fouvent analogue à l'acide végétal pro- 
prement dit, c'eft-à-dire , à celui du vi- 
naigre & du tartre, qui n’eft probable- 
ment que l'acide vitriolique altéré,en eft 
cependant quelquefois différent & ade 
la reflemblance avec l'acide nitreux, 
ou avec celui du fel marin : cela dé- 
pend des endroits où croiflent les 
plantes dont on retire ces Sels. Si 
ce font des plantes maritimes , leur aci- 
de a du rapport avec celui du Sel ma- 
tin ; fi au contraire elles ont crû fur des 


murs , ou dans des terres nitreules , 
X ij 
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leur acide reflemble à celui dunitre. 
Quelquefoisune même plante contient 
‘des Sels analogues aux trois acides mis 
néraux : cela fait voir que les acides vé- 
géraux ne font que les acides minéraux 
qui ont fouffert diflérentes altérations 
en paflant dans les plantes. 

Les liqueurs qui contiennent les Sels 
effentiels des plantes évaporées par une 
douce chaleur jufqu'à une confiftence 
épaifle comme du miel, ou même plus 
grande, fe nomment Extraits. On voit 
par-là que l'extrait n’eftque le Sel eflen: 
tiel d’une plante chargée de quelques 
parties butée fes & terreufes qui étoient 
” demeurées fufpendues dans la liqueur ; 
& qui font rapprochées par lévaporas 
tion. 

On fait auffi des extraits des plantes , en 
levant par Févaporation une partie de 
Peau dans laquelle elles ont bouilli 
long-tems. Mais ces extraits font moins 
“parfaits, parceque le feu diflipe beau- 
coup de parties huileufes & falines, 


EMULSIONS. 


* Les fubftances fort abondantes en 
huile étant écrafées & triturées pendant 
un certain tems avec de l'eau, four. 
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niffent une liqueur d'un blanc mat & 
opaque comme du lait. Cette liqueur 
elt un compofé des fucs que l'eau a. pu 
diffoudre, & d’une portion de l'huile 
qui n'étant px naturellement diffoluble 
dans l'eau, n'eft que divifée & difper- 
fée dans la liqueur , à laquelle elle ôte , 
à caufe de cela, fa limpidiré. Ces fortes 
de liqueurs huileufes dans lefquelles 
huile n'eft que divifée & non pas dif- 
foute , portent le nom d'Emulfions. Les 
molecules huileufes des émulfons fe 
féparent peu à peu d'elles -mêmes du 
refte de la liqueur, lorfqu’elle eftenre- 
pos; &e Le réuniffant en plus grandes ma{- 
fes, s'élevent comme plus légeres que 
l'eau à la furface de la liqueur ,qui re- 
prend, à caufe de cela une partie de fa 
tranfparence. os 
Si on fait digérer dans de l'efprit-de-vin 
des végétaux chargés d'huiles effentiel- 
Les & de réfines, ce menftrue leur enleve 
ces matieres huileufes qu'ileften état de 
diffoudre; & on peut. les en {éparer 
affés commodément en mêlant enfuite 
_ de l'eau avec cet efprit-de-vin. Cette 
eau avec laquelle l'efprit-de-vin a plus 
d’affinité qu'avec les matieres huileules, 
Jes fépare par ce moyen d'avec leur dif- 
| X ii 
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folvant, fuivant les régles ordinaires 
des affinités. : À 
On ne peut guères retirer des plantes, 

fans le taie du feu, que les fubftan- 
ces dont nous venons de parler ; mais 
par le moyen de la diftillation , on par: 
vient à en faire une analyfe plus com- 
plette. Voici quel ordre il faut obferver, 
quand on veut fe fervir de ce moyen 
pour tirer d'une plante les différens 
principes qu'elle contient. | 

En lexpofant dans un vaifleau diftil-. 
latoire au bain-marie, à une très-douce 
chaleur, on en retire une eau chargée 
de toute fon odeur. Cette liqueur a été 
nommée par quelques Chymiftes, & en 
particulier par l'illuftre M. Boherraave, 
Efprit recteur. La nature de cette partie 
odorante n'eft pas encore bien connue, 
parcequ'elle eft très-volarile, & qu'il eft 
difhcile de la foumettre aux expérien- 
ces convenables pour reconnoître tou- 
tes fes propriétés. pe 

Si au lieu de difiller la plante au 
bain-marie , on la diftille à feu nud, mais 
en obférvant de mettre une certaine 
quantité d'eau avec elle dans le vaifleau 
diftillatoire , afin qu’elle ne puifle éprou- 
ver un dégré de chaleur he fort que 
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celui de l’eau bouillante ; tout ce que la 
plante coritient d'huile eflentielle s’élé- 
ve avec cette même eau & au même 
dégré de chaleur. 
Il faut obferver là-deffas,que quand on 
aretiré l'Efprit recteur d'une plante, on 
n’en peut plus tirer d'huile eflentielle ; 
ce qui donne lieu de croire que c’eft cet 
fprit qui donne la volatilité à ces fortes 

d'huiles. La chaleur de l’eau bouillante 

eft capable de féparer aufli des matieres 

végétales, huile grafle qu'elles contien- 
nent; mais cela ne fe peut faire que par 
la voie de la décoétion, & non pas par 
celle de la diftillation , parceque ces 
huiles ne peuvent que furnager l'eau 
fans s'élever en vapeurs à ce dégré de 
chaleur. 

Lorfque l'huile effentielle eft pañlée ; 
‘en expofant la plante à feu nud & fans 
addition d'eau, & augmentant un peu 
la chaleur, on en retire du phlegme, qui 
peu à peu devient acide; après quoi ; 
augmentant toujours la chaleur à me- 
fure qu’il en eft befoin, il fort une huile 
plus épaiffe & pluslourde ; de quelques- 
unes , de l’Alkali volatile ; & enfin une 
huile noire , fort épaifle , & empyreu- 
matique. Lorfqu’il ne fort plus rien du 

X iv 
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vaifleau au dégré de feu le plus fort, 
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ce qui refte de la plante n'eft qu'unvéri- 
table charbon, qui fe nommeT ête-mor- 
te ou Terre damnée;ce charbon brulé 
{e réduit en une cendre dont on retire 
un Alxali fixe , en la leflivant avec de 
Feat | d 
Il eft remarquable que Iorfqu'on 
diftille des plantes qui fourniflent de 


Es: 


l'acide & de PAlxali volatile, on trouve 


fouvent ces deux fels très-diftinéts, & 
féparés l’un de l'autre dans lé mêmé-ré- 
cipient ; ce qui doit paroître fingulier,, 
attendu qu'ils font faits pour s'unir lun 
à l'autre, & qu’ils ont enfemble beau- 


coup d’aflinité. La raifon dece phénomé- | 


ne eft qu'ils font chargés de beaucoup 


d'huile qui les embarrafle , de telle for- 


te qu'ils ne peuvent fe joindreenfemble, 
& formerun {el neutre, commeils ne 
manqueroient pasde faire fans cela. 
Toutesles matières végétales. à l'ex- 
ception de celles -qui fourniflent beau- 
coup d'Alkalivolatile, brulées à feu ou- 
vert & avec flamme ; laiflent dansleurs 
cendtes:une. grande quaritité d'Alrali 
fixe, âcre & cauftique : mais lorfqu'on 
a foin de les étoufler à mefure qu'elles 
brulent; d'empêcher qu'elles.ne s'en- 
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: famment, en les couviant de quelque 
matiere qui rabatte continuellement {ur 
elles ce qui s’en exhale, le {el qu'on re- 
tire de leurscendteseft beaucoup moins 
âcre & caultique : ce qui vient de ce 
qu'une partie de l'acide & de l'huile de 
de la pa ayant été retenue dans la 
 combuftion, & n'ayant pu fe diffiper 
librement , s’eft combinée avec fon al- 
kali. Ces fels peuvent fe cryftalifer ; & 
étant beaucoup plus doux que lesalka- 
lis fixes ordinaires , peuvent être em- 
ployés dans la médecine &e pris intérieu- 
rement. On les nomme Sels préparés 
à la maniere de Takenius , parcequ'ils 
font effectivement de l'invention de ce 
Chymifte... 

Les plantes maritimes fourniffent un 
alali fixe, analogue. à celui du fel:ma- 
rin. À l'égard de toutes les autres plan- 
tes , ou fubftances végétales , elles en 
fourniffent qui. font abfolument fem- 
blables entre'eux.8cde même nature , 
Jorfqu'ils fonc.bien fairs & bien calci- 
nés. sal 31 ete 1) et 

. La derniere rematque que j'ai à faire 
fur la formation des alxalis fixes, c'eft 
que fi on fait infufer ou bouillir dans 
l'eau la plante dont on en: veut tiré£ 


Ve 


1. 
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avant de fa bruler ;on en obtient üne 
bien moindre quantités & même point 
du tout, fron a fait fabir à la plante 
un aflés grand nombre d’ébullitions 
pour la dépouiller entierement des pat 
ties falines qui concourent avec fa terre 
à la formation de l’alxali fixe. 


$ II. ANALYSE DES SUBSTANCES 
ANIMALES. 


Les fubftances animales fücculentes , 
comme les chairs fraiches, fourniflent 
par la feule expreflion un Suc ou Jus, 
qui n'eft autre chofe que le phlegme 
chargé de tous les principes de [a ma- 
tiere animale , à l'exception de faterre 
dont if ne contient qu'une petite quan 
tité. Les parties dures ou és. com- 


ime les cornes, les os, &c. fourniflent 


ün fuc femblablé, en les faifant bouil- 
lir dans l'eau. Ces Jus devierinent épais, 
collans & gelatineux, lorfqu’on fait éva- 
porer leurs parties huéntte : ils fonten 
cet état de véritables extraits dés ma- 
tieres animales. Ces Sucs ne dépofent 
point de cryftaux de Sel eflentiel , com- 


me ceux qui font tirés des végétaux , & 


ne donnent aucune marque ; ni d'a 


cide, ni d'alralis. - 
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On fépare aifément fans le fecours du 

- feu , une bonne partie de l'huile de la 
chair des animaux ; qui eft en quelque 
{orte diftincte : elle eft ordinairement 
figée, & porte le nom de graifle. Cette 
Huile à quelque reffemblance avec les 
Huiles grafles des végétaux ; elle eft 
comme elles, douce, onctueulfe, in- 
diffoluble dans l'efprit-de-vin , fe fubti- 
life & Satténue par Faion du feu, 
Mais les matieres animales ne contien- 
nent point , comme les végétales , d'hui- 
le légere & effentielle qui s'élève à la 
chaleur de l'eau bouillante ; en forte 
qu'il n’y a à proprement nue dans les 
animaux , qu'une feule efpéce d'huile. 

Il y a peu de matieres animales qui 
fourniffent de l'acide bien développé. 
Les fourmis & les abeilles font prefque 
les feules defquelles on en retire ; en- 
core la quantité en eft-elle petite, & 
cet acide eft-il extrêmement foible. 

Lataifon de cela eft, que comme les 
animaux ne tirent pas immédiatement 
léur nourriture de la terre; mais qu'ils 
ne fe nourriflent que de végétaux ou 
de La chair des autres animaux, les aci- 
des minéraux qui ont déja éprouvé une 
grande altération par l'union qu'ils ont 
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contractée avec les marieres huileufes 
du régne végétal , éprouvent encore 


une union & une combinaifon plus ins ti 


time avec les parties huileufes, en paffant 
par les organes & les couloirs des ani- 
maux ; ce qui détruit leurs propriétés , 
ou du moins les émoufle de façon qu'el- 
les font méconnoiflables. 

Les matieres animales fourniffent 
dans la diftillation , d’abord du phleg- 
me; enfuite en augmentant le feu , uné 
Huile aflés claire, qui devient de plus 


en plus épaïlle , noire , fœtide & empy- 


reumatique. Elle eft accompagnée d'une 
grande quantité d’alkali volatile ; & 
quand on a pouffé le feu ju ce qu'il 
ne puiffe plus rien enlever , il refte dans 
le vaifleau diftillatoire un charbon 
{emblable à celui des végétaux , excep- 
té cependant que lorfqu'il eft réduit en 


cendres, on n'en retire point d’alkali fe 


xe , où du moinsprefque point , comme 
de celles des végétaux : ce qui vient de ce 
que, comme nous l'avons dit , le prin- 
cipe falin des animaux étant plus inti- 
mement uni avec l'huile, que celui des 
plantes , & par conféquent plus atté- 
nué & plus fubtilifé , n’a pas aflés de 
fixicé pour entrer dans la combinaifon 
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de lallali fixe , & fe trouve au contraire 
plus difpoié àentrer dans celle de J'al- 
kali volatile, qui dans cette occafionne 
s'élevant qu'après l'huile , ne peutêtre 
méconnu pour l'ouvrage du feu. Il faut 
obferver que depuis que nous parlons 
de l’analyfe , il n’a été queftion que des 
matieres qui n'ont éprouvé aucune ef- 

éce de fermentation. 

Le chyle & le lait des animaux qui 
fe nourriflent de plantes . reflemblent 
encore aux végétaux , parceque les prin- 
cipes dontces liqueurs font compolées 
n’ont point encore fubi tous les chan- 
gemens qui doivent leur arriver avant 

d'entrer dans la combinaifon animale. 

L'urine & la fueur font des liqueurs 
aqueufes excrémentielles ; principale- 
ment chargées des parties falines qui 
ne peuvent fervir à la nourriture de 
l'animal , & qui pafñlent dans fes cou- 
loirs fans recevoir d’altération, tels que 
{ont les Sels neutres qui ont pour bafe 
un alkali fixe , & en particulier le Sel 
marin , qui fe trouve dans les alimens 
que prennent les animaux ; {oit qu'il 
y exifte naturellement , comme dars 
certaines plantes , foit que ces mêmes 
animaux l'aient mangé pour flatter leur 
gout 
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La falive , le fuc pancréarique, & furs 
tout la bile, font des liqueurs favoneu- 
fes, c’eft-à-dire, compolées de parties 
{alines & huileufes combinées pd: 
de telle forte qu'étant difloutes elles- 
mêmes dans un fluide aqueux , elles 
font capables de diffoudre auffi les par- 
ties huileufes, & de les rendre mifci- 
bles avec l’eau, | 

Enfin, le fang étant le réceptacle de 
toutes ces liqueurs, participe de leur 
nature , plus ou moins, à proportion de 
la quantité qu'il en contient. 


$. IIL ANALYSE DES SUBSTANCES 
MINERALES. 


Il n'en eft point des minéraux comme 
des végétaux & des animaux ; ils font 
beaucoup moins compofés que ces corps 
organifés , & leurs principes font beau- 
coup plus fimples; d'où il fuit que ces 
principes font plus étroitement unisen- 
femble, & qu'on ne peut guères les fé- 
parer fans le fecours du feu, qui n'ayant 

as fur leurs parties la même action & 
fa même puiflance, n'a pas aufli à leur 
égard les mêmes inconvéniens qu'à l'é- 
gard des corps organilés ; je veux dire 
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d'altérer ou même de détruire entiere- 
‘ment ces mêmes principes, 

Je ne parle point ici e terres PUres 3 
vitrifables ou réfractaires , des métaux 
& demi-métaux fimples , des acides 

purs, ni mème de leurs plus fimples 
combinaifons, tels que font le foufre , 
le vitriol , l’alun , le fel marin; nous 
avons parlé fuffifamment de toutes ces 
fubftances. 

Il s’agit actuellement de corps moias 
fimples , & par conféquent plus fufcep- 
tibles d’analyle. Ces corps font des amas 
& des.combinaifons de ceux que nous 
venons de nommer; c'eft-à-dire , des: 
fubftances métalliques qui fe rrouvent 
unies dans les entrailles de la terre avec 
différentes efpéces de fables , de pierres 
& de terres, des demi-métaux , du 
foufre , &c. Ces compoles fe nomment 
Mines , lorfque la matiere métallique 
eft avec les autres en telle proportion, 
qu'on peut l'en féparer avec fruit & 
gain : quand c’eft le contraire, on Îes 
nomme Pyrites & Marcaflites , fur-tout 
fic'eft le foufre & l'arfénic qui domi- - 
nent , comme cela arrive le plus fou- 
vent, ( 


Lorfqu'on veut faire l’analyfe d'une 


n. 


256 ELEMEÆNS 
Mine , & en retirer le métal qu’elle con< 
tient , il faut commencer par la débar- 
raffer d’une grande quantité de rerrè & 
de pierres, qui ne lui font ofdinairement 
unies que groffiérement & fuperficielle- 
ment. Cela fe fait en réduifant lamineen 
poudre, & {a lavant enfuite dans de l'eau, 
au fond de laquelle les parties métalli- 
ques fe raffemblent , comme les plus 
lourdes , tandis qu’elle eft encore char- 
oée dés petites partiesterreufes & pier- 
reufes qui s’y foutiennent plus long-tems. 
La partie métallique demeure par ce 
moïen combinéefeulementavecles ma- 
tieres qui font unies avec elle d'une 
maniere plusintime.Ces fubftances font 
le plus fouvent le foufre & Farfenic. Or 
comme elles font beaucoup plus vola- 
. tiles queles autres matieres métalliques, 
on'parvient à les faire difliper en va- 
peurs , OU même à confumer le foufre . 
ar la combuftion , en expofant à un dé- . 
gté de chaleur convenable ies mines 
qui les contiennent. Ces vapeurs fulfue 
reufes & arfénicales peuvent être rete- 
nues, & raflemblées dans des vaifleaux , 
ou dans des lieux convenables, fi {on 
veut les avoir feules. Cette opération fe 
pomme la Torréfaction des Mines: 
Enfin 5 


! 
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Enfin, le métal ainf député eft en 
état d'être expofe à un feu plus violent, 
capable de le faire entrer en fufon. 

Il eft néceflaire dans cette occañon,, 
pour les demi-métaux & les métaux 
imparfaits , d'ajouter quelque matiere 
abondante en phlogiftique, particulie- 
xement le charbon: pulvérifé, parceque 
ces fubftances pie perdant leur 
-phlogiftique par l'action du feu , ou des 
diffolvans quileur étoient unis, ne pour- 
roient prendre leur brillant & leur duc- 
tilité métallique fans, cette précaution. 
Il {e fait pour lors une féparation_ plus 
exacte de la fubftance métallique d'avec 
les parties terreufes & pierreules ; dont 
il refte toujours une certaine quantité 
de combinée-avec elle avant ce tems. 
Car nous avons dit qu'il n’y a que/les 
verres &chaux métalliques qui puiffent 
“contractér union avec ces matieres., & 
que les, métaux pourvus de leur phlo- 
giftique & de leur forme métallique en 
font abfolument incapables... + 
. Nous avons fait ailleurs.mention de 
la caufe de cette féparation, en faifant 
obferver que Les métaux pourvus de 
leur phlogiftique & deleur forme mé- 
tallique ; ne peuyent demeurer unis in- 
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timement avec des matieres calcinées 
& vitrifiées , pas même avec leurs pro- 
pres chaux & leurs propres verres. 

Le métal donc, dans cette occafon, 
{e raflemble & occupe le fond du vai 
feau comme étant plus péfant, tandis 
que les matieres hétérogènes le furna= 
gent fous la forme de verre ou de demi- 
vitrification. Les matieres furnageantes 
prennent le nom de fcories : & la fub- 
ftance métallique du fond , celui de ré= 
gule. 

Il arrive fouvent que le régule mé- 
tallique ainfi précipite, eft lui-même un 
compolé de plufieurs métaux alliés en- 
femble, &qu'il s’agit de féparer. Nousne 
pouvons entrer maintenant dans le dé- 
tail des opérations qu'il faut faire pour. 
cela; on les trouvera dans notre Traité 
de Chymie Pratique. On en peut voit 
d'ailleurs tout le fondement , dans ce. 
que nous avons dit des propriétés des 
différens métaux & des acides. 

Il eft bien important de remarquer, 
avant de quitter cette matiere , que les 
régles que nous venons de donner pour 
lalyle des Mines ne font point ab{o- 
lument générales. Souvent , par exem- 
ple, il eft utile de faire fubir aux Mi-, 
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nes la torréfaction avant la laution, par- 
ceque le feu ouvre, atténue , & rend ai- 

fément friables des Mines qui exige- 
roient beaucoup de peines & de dépen- 
fes à caufe de leur extrême dureté, fi 
on entreprenoit de les pulvérifer avant 
de les avoir torréfées. NS hd 
+ Souvent aufli il eft néceflaire de ne 
féparer qu’une partie de la pierre de la 
Mine ; de la lui laifler entierement; 
quelquefois mème d'y en ajouter de 
nouvelle, avant de la mettre en fufon. 
Cela dépend de la qualité & dela nature 
de la pierre, qui eft toujours utile à la 
fufñon , quand elle fe trouve elle-même 
fuñble & vitrifiable. Elle fe nomme 
pour lors le fondant de la Mine. Mais 
ilen eft de cet article comme du précé- 
dent ; il nous fufft actuellement d’é- 
noncer les principes fondamentaux fur 
lefquels font appuyés les, raifons de 
tous les procédés , & les opérations 
chymiques dont la defcription fera le 
fujet de la feconde Partie. | 
Nous allons feulement faire ici fort 
fuccinétement l’énumération des prin- 
cipales Mines & matieres minérales, en 
nous contentant d'indiquer les maté- 
riaux dont ils font compofés. 
Yi 
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LEes.:PYRATE S. 7. 


Pyrites jaunes. 


Les Pyrites jaunes font des minéraux 
compofés de foufre, de Fer, d'une terre 
non métallique & fouvent d'un peu de 
Cuivre. Le Dufre, le feul de ces princi=! 
pa qui foit volatile , peut fe retirer par 

a diftillation. Ces Pyrites en contien- 
nent ordinairement un quart , quelque- 
fois même un tiers de leur poids. Les 
autres principes fe féparent les uns des 
autres par la fufion & la réduétion avec 
le phlogiftique ; qui métallife les terres 
ferrugineufes & cuivreufes, & les fépare 
ainfi de la terre non métallique; cette 
terre fe vitrifie & dès-lors ne peut plus 
demeurerunie avec les matieres métal- 
liques, quand elles font pourvues de 
leur forme métallique, comme nous l'a 
vons dit ailleurs. dt an r À 

Il y à encore une autre maniere de. 
décompofer les Pyrites jaunes: c'eft, 
‘de les laiffer tomber en efflorefcen- 
ce, qui neft autre chofe ‘qu'une ef 

éce d’inflammation lente du foufre 
qu’elles contiennent. Le foufre étant, 
décompolé dans cette occafion >; fon” 


… 
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acide s'unit avec les parties ferrugineu- 
{es & cuivreufes de La Pyrite, & forme 
avecelles des vitriols verd & bleu qu'on 
peut retirer enilefliyantavec de l’eau la 
Pyrite fleurie ou-brulée , & en faifant 
enfuite évaporer la leflive jufqu'à pel- 
licule, pour, procurer la cryftalifarion 
des vitriols. 

Quelquefois les Pyrites contiennent 
auffi une terre’de l4 nature de celle de 
l’alun : ces fortes de Pyrites après avoir 
fleuri, outrele vitriol fournillent auf 
de l’alun. | | | 


Pyrites blanches. 


Les Pyrites blanches contiennent 
beaucoup d’arfenic , une terre ferrugi- 


neufe , &: une terre non métallique. 


L'arfénic érantun principe volatile, peur 


être féparé par fublimation ou diftilla- 


tion d'avec les autres qui font fixes. 
On peut les défunir l'un d'avec l’autre, 
par la fufñon & réduction , comimenous 
venons de le dire à loccafñon, de la 
Pyrite jaune. te 


‘ frire sa À 4 “+ Ed dy é 
1, Pyrites cuivrenfes. 
Les Pyrites cuivreufes contiennent 
du foufre , du cuivre , & une terre non 


# 
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métallique. Il y en a beaucoup qui con: 
tiennent auffi de l’arfenic : leur couleur 
approche plus ou moins de. loranger, 
du jaune ou du blanc ; felon la quanti- 
t d’arfénic qu’elles contiennent. Elles 
peuvent être décompofées par lésmé- … 
mes moyens que les Pyrites jaunes & . 
les Pyrites blanches. 


EErs. Maine s.. 
‘Mines d'Or. 


L'Or fe trouvant toujours fous fa for- 
me métallique , & n'étant point combi- 
né avec le foufre & l’arfénie , les mines 
d'Or ne font point à proprement par- 
ler de véritables mines , parceque le 
métal qu'elles contiennent n’eft point 
minéralifé. L'Or n’eft donc qu'inter- 
poié entre les parties de pierre , de 
terre , & de fable, d’avee lefquelles 
il eft facile de le féparer par la laution 
& en l'amalgamant avec le Mercure. 
L'Or que lon trouve ainfi n’eft pas or- 
dinairement pur , & eft fouvent allié 
avec une quantité d'Argent plus ou 
moins grande , dont on doit le féparer 
par l'opération du départ. | 

Il eft très-ordinaire de trouver aufi 
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de l'Or dans la plupart des mines des 
“autres métaux où demi-métaux , & mê- 
me dans les Pyrites. Mais il y eft pref- 
| que toujoursen fipetitequamité, qu'on 
ne .retireroit pas {es frais , fi on en- 
æreprenoit de l'en féparer. Sicependant 
on vouloit le faire , ne fufle que par cu- 
riofité , il faudroit d’abord traiter ces 
mines comme il convient pour en fépa- 
rer la partie métallique ; puis foumet- 
tre à l’opération de la coupelle le ré. 
‘gule métallique qu’on en auroit retiré; 
& en faire enfuite le départ. 


Mines d Argent. 


Il n'eft pas rare de trouver de l'Ar- 
gent, qui de même que l'Or ef fous 
fa forme métallique , & fimplement in- 
terpofé dans différentes matieresterreu- 
fes & pierreufes , d'avec lefquelles on 

eut le féparer comme on en fépare 
l'Or. Mais la plus grande quantité de 
ce métal fe tire ordinairement de la 
terre dans l’état vraiment minéral ; 
<’eft-à-dire , combiné avec ces différen- 
tes fubftances, & particulierement avec 
- Je foufre & l’arfénic. 
- On connoît plufieursmines d'Argent 
bien caractérifées , que l’on défigne par 
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dés noms différens. Celle qu'on appelle. 


Mine d'Argent vitrée , nelt pret. 


duos combinaifon d'Argent & -de 


oufre. Il yen a une autre connue fous 
le nom de Mine d'Argent cornée., par k 


cequ'elle-eft demi tranfparente, quand 
elle eft en morceaux minces; l'Argent 


de cette Mine eft minéralifé par Je s 
{oufre & par un peu d’arfenic. La Mine n 


d'Argent rouge;; qui a effectivement 


une couleur rouge ;, plus ou moins écla- 


tante, eft principalement compofée 
d'Argent , d'arfénic, & de foufre :elle 
contient aufli un peu de Fer. ; 
Les trois Mines que nous venons de 
nommer. {ont fort riches.en Argent ; 
la premiére en contient à peu près les 
trois quarts. de fon poids, & les deux 


L 


\ 


autres à peu près les deux tiers du leur. 


Il y en à une quatriéme que l'on nom- 
me Mine d'Argent blanche, qui quoi- 
que plus péfante eft un peu moins riche 
en Argent , parcequ'elle contient beau- 
coup de cuivre. Il y a beaucoup d’au- 


tres Mines qui contiennent de Argent, 


mais qui..ne font pas des Mines d’Ar- 
gent proprement dites, parcequ'elles 
contiennent une beaucoup plus gran- 


Lao. 0 erdoosen 048 


! 4 2 


/ 
ve 


pp #8 CHveMIIr. 265 
de quantité d'autres métaux. . 
- Lorfqu'on veut décompoferune Mi- 
ne d'Argent , pouravoir ce métal purou 
Je retirer de quelque Mine qui encon- 
tient ; il faut commencer par torréfier 
la Mine pour en féparer les minéraux 
volatiles ; & comme on ne peut avoir 
J'Argent pur fans le foumettre à l'opé- 
“ration de la coupelle , qui demande 
“qu'on le joigne avec une quantité de 
plomb plus ou moins grande , on mêle 
ordinairement avec la Mine d'Argent 
torréfiée une quantité de plomb pro- 
portionnée à celle des matieres hé- 
térogènes confondues avec l’Argent, 
& l’on fait fondre le tout. Une partie du 
plomb que l'on a ajouté fe vitrifie pen- 
» dant la fufñon, & vitrifie avec lui une 
ortion des matieres hétérogènes , avec 
| Lfquelles il forme une fcorie qui s'élève 
à [a furface de la matiere. Le refte du 
_ plomb avec lequel l’Argent eft mêlé, 
fe précipite au fond fous la forme d’un 
régule qu’il faut coupeller pour en re- 
tirer l'Argent pur. 


Es. 
* 


% Mines de Cuivre. 


Le Cuivre fe trouve beaucoup plus 
rarement {ous la forme métallique dans 
Z 


\R6S , MEL ME N:S | 
la terre que l'Or & l'Argent; il eft or- 
dinairement dans l’état minéral. Ileft 
minéralilé par le foufre & Farfénic: 
{es mines contiennent aufli prefque tou- 
tes une quantité de fer plus ou moins 
grande , quelquefois un peu d'Argent 
& même d'Or, & des terres & pierres 
non métalliques comme toutes les au- 
tres mines. È 

Prefque toutes les Mines de Cuivre 
ont de belles couleurs vertes, bleues où 
des nuances compolfées de ces deux cou- 
leurs. Les minéraux qu’on nomme verd 
© bleu de Montagne, {ont de vraies 

Mines de Cuivre qui ne font point fous 
la forme de pierres dures comme les 
autres Mines; mais qui font divifées & 
friables comme de laterre. 

Il y a cependant plufieurs Mines de 
Cuivre qui font de différentes couleurs, 
comme cendrées ; blanchâtres & de 
plufieurs nuances, de jaune ou d’oran-. 
ger ; ces couleurs viennent des différen- 
tes proportions d’arfénic , de foufre & 
de fer qui font dans ces Mines. 

Pour décompofer les Mines de Cui- 
vre & en retirer le Cuivre qu’elles con- 
tiennent , on en fépare d'abord pat la 

“cotréfaction & la laution le plus de pars 
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ties terreufes, pierreufes, fulfureules & 
rarfénicales qu'il eft pofible; on mêle 
enfuite ce qui refte avec un flux com- 
poié d’alkali fixe & de quelque matiere 
inflammable ; on ajoute du fel marin 
par deflus, & on fond le tout dans un 
grand feu. Les Sels facilitent la fufion 
& la fcorification des matieres non mé- 
talliques, & forment avec elles des fco- 
ries , qui comme plus légeres , montent 
à la partie fupérieure. Les matieres mé- 
talliques fe raflemblent en bas fous la 
forme d’un régule brillant & cuivreux, 
qui net ordinairement pas du cuivre 
pur, & qui a befoin d’être purifié, com. 
me nous le dirons dans la feconde Par- 
tie. 

Il eft abfolument néceffaire de faire 
fondre la Mine de Cuivre avec des 
fubftances inflammables & abondantes 
en phlogiftique , pour féparer le Cuivre 
d’avecles matieres non métalliques, par- 
ceque comme ce métal n’eft point fous 
fa forme métallique, lorfqu'il eft dans 
l'état minéral, qu'il manque d’une fufh- 
fante quantité de phlogiftique , & qu'il 
le perdroit par l’action du feu quand. 
même il en feroit pourvu ; il arriveroit 
que f on faifoit fondre fa mine fans y 
Z ij 


4263 ÆLEMENS 


mêler de la matiere inflammabl!e , [a 
terre ou chaux de Cuivre fe confon- 
droit &.fe {corifieroit elle-même avec 
les matieres non métalliques; & comme 
toutes le matieres métalliques qui-ne 
font point Or ou Argent, font fujettes à 
cetinconvénient de même queleCuivre, 
l'addition d'une matiere inflammable 
dans la fufion de toutes les Mines qui les 


contiennent, eft une régle générale qui 


doit toujours être obfervée. 
Mines de Fer. 


Il eft très-rare de trouver du Fer 


pur & malléable dansla terre, quoique 


cependant ce métal foit beaucoup 
moins ordinairement que les autres 


dans l'état minéral proprement dit; 


ainfi beaucoup de Mines de Fer ne font 
prefqu’autre.chofe que de laterre ferru- 


gineufe, mêlée en différentes propor- 
tions dans des terres ou pierres nonmé- | 


talliques. Il y en à cependant qui con- 


tiennent aufli des minéraux volatiles 
tels que le foufre & larfénic; c’eft pour- 
quoi il eft néceflaire de rôtir ces Mines 
de Fer ,.comme toutesles autres, lorf 
qu'on veut en féparer le métal. Onles 
fait fondre enfuite avec un flux com- 


poié de matieres fufibles & inflamma- « 
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bles ; fuivant la règle générale. 

Le Fer eft le plus commun de tous 
les métaux sil eft même fi univerfelle- 
ment répandu ; qu'il eft difhcile de 
trouver quelque pierre ;terre ou fable 
qui n'en contienne point du tout ; auffi 
on ne regarde & onne traite ordinai= 
tement comme Mine de Fer , que celles 
qui fe fondent facilement ,.& qui con 
tiennent une grande quantité de ce mé- 
tal. La pierre hématite, l’émeri , la py- 
rite jaune , la pierre calaminaire , font 
des matieres qui contiennent une quan- 
tité afles confidérable de Fer ; mais 
dont on nelefépare point, parcequ'elles: 
font trop difficiles à mettre en fufñon. 

_ Latterte ferrugineufe étant naturel- 
lement jaune oranger , les différentes 
nuances. jaune au rouge qu'ont les. 
. terres & pierres; ou qu'elles- prennent 
après avoir été calcinées , font des indi- 
ces qu'elles contiennent du Fer. 

La propriété qu'a le Fer d'être atti- 
rable par laimant , & de l'être feul & 
à l'exclufion de tous les- autres. corps, 
fournit aufli un moyen aflés commode 
de reconnoitre la préfence de ce métal! 
dans des matieres où fouvent il eft en: 
fpetite quantité qu'on ne pourroitpas’ 

Z üij 
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le trouver fans ce fecours. Il faut pour 
cela pulvérifer & calciner avec quélque 
matiere inflammable, le corps dans le- 
quel on veut chercher le Fer | & tou 
cher enfuite cette poudre calcinée avec. 
une pierre d'aimant ou un morceau de 
Fer aimanté; fi elle contient des par- 
ticules de Fer, elles s’attacheront indu 
bitablement à l’aimant. 


Mines d'Etaih. 


On ne trouve point d’Etain pur & . 
malléable dans la terre: il eft toujours. 
dans l'état minéral , & c’eft roujouts. 
par l’arfénic qu'il eft minéralifé. Les Mi- 
nes d'Etain ne font point fulfurées, de-. 
R vient que quoique l’Etain foit le plus 
léger de tous les métaux , fes mines 
{ont cependant plus pefantes que celles 
des autres métaux, l’arfénic furpaffant 
de beaucoup le foufre en pefanteur. Il y 
a quelqües Mines d’Etain qui contien- 
nent aufli un peu de Fer. Ontraite les 
Mines d'Etain par la laution, la torré” 
faction & la fufion avec le lux réduc- 
tif , fuivant les régles générales. 


Mines de Plomb. % 


Il en eft du Plomb comme de l'Etain, | 
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 @n ne le trouve que dans l'état minéral 
c'eft le plus fouvent par le foufre qu'il 
eft miriéralifé ; ily a cependant quels, » 
ques Mines de Plomb qui contienr #1: 
auffi de l'arfénic. 
Les Mines de Plomb fe traitent com- 
me toutes Les autres, par la torréfaction 
& la fufon avec le Ex réductif: ce- 
pendant comme il eft difficile de leur 
enlever par la feule torréfaétion tout le 
foufre qu’elles contiennent , on peut 
faire entrer dans le flux réduétif avec 
lequel on les fond, une certaine-quan- 
tité de limaille de Fer , qui ne pouvant 
| £ontracter d'union avec le Plomb, & 
ayant avec le foufre beaucoup plus 
d’affiniré que ce métal, eft un interméde 
très-convenable dans cette occafion. 


Mines de Mercure. 


On trouve quelquefois du Mercure 
coulant dans certaines terres & pierres 
griles & friables ; mais le plus fouvent 
il eft dans l’état minéral. C'eft toujours 
par le foufre , & le foufre feul qu'il eft 
minéralifé; enforte que la feule Mine 
de Mercure qu'on connoiffe , eft du 
Cinnabre qui eft toujoursune mine fort 
riche , attendu qu'il contient fix ou fept 

Z iv 
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fois autant de Mercure que de Soufre: 
La torréfattion ne peut être ici d’au* 


“cune utilité pour décompofer la Mine. 


dé Mercure & en féparer le {oufre; 
parceque le Mercure étant lui-même 
trés-volatile , feroit enlevé par le feu en 
même tems que le foufre. On eft donc 
obligé pour féparer ces deux fubftances 
dont et compolé le Cinnabre, d’avoir 
recours à quelqu'nterméde qui s'unifle 
à l'une des deux, & lafépare ainfi d'avec 


Fautre. Tousles métaux ,excepté l'Or, 


ayant une plus grande affinité que le 
Mercure avec le Soufre , cet interméde 
n'eft pas difficile à trouver ; ils peuvent 
tous être employés avec fuccès pour 


| 


cette décompofition; mais le Fer qui. 
eft celui de tous qui a le plus d’afhnité 


avec le foufre, & le feul qui ne puifle 
s'unir avec le Mercure , eft préférable 
aux autres à caufe de ces deux qualités. 

Les alkalis fixes font aufli très-pro- 
pres à abforber le foufre du Cinnabre. 

La décompoñtion du Cinnabre doit 
fe faire dans les vaifleaux fermés & par 
formede diftillation , fans quorle Mer- 
cure fe difliperoit en vapeurs, àmefure 
qu'il feroit féparé du foufre, & feroit 
entierement perdu 
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11 n’eft pas néceffaire d’ajouter ni de 
® flux, ni de phlogiftique dans le traite- 


ment de la Mine de Mercure, parce= 
qu'on la décompofe fans la faire fondre; 


& que le Mercure, quoique dans l’état 
minéral, contient de même que l’Or & 
FArgent, tout ce qu'il lui faut de phlo- 
giftique pour avoir fes propriétés me- 
_ talliques. 


Mines de Régule À Antimoine. 


Le Régule d'Antimoine eft toujouts 


dans l'état minéral : c’eft le foufre qui le: 


minéralife : quelquefois , mais fort rare= 
ment. il eft combiné aufli avec un peu 
d'arfénic. | 
 Eorfqu'on veut décompofer la Mine 
de Régule d’Antimoine , on commence 
d’abord par Fexpofer à un dégré de 
chaleur qui n’eft pas affés fort pour faire 
fondre les parties terreufes & pierreufes 
de cette mine 3 mais qui left affés pour 
mettre en fufion la partie réguline & 
fulfureufe unies enfemble , lefquelles 
fe féparent par ce moïen d'avec la terres 
& fe raemblent en une feule mafle: 
connue fous le nom d’'Antimoine. 
Cette premisre opération qui eft fon- 


dée fur la grande fufñbilité de l'Antis 


| 
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moine , fait comme on voit par raÿ= 
port à la Mine de Régule d’Antimoine, 
à peu près l'effet de la laution fur les 
autres Mines. Ainfi après cette premiére 
fufon il ne s’agit plus pour avoir le Ré- 
gule d’Antimoine pur, que deleféparer 
d'avec fon foufre par la torréfaétion , 
& de le fondre avec quelque matiere 
abondante en phlogiftique , de même 
que les autres matieres métalliques. 
On donne ordinairement le nom de 
calcination de l'Antimoine à la torre- 
faction, par le moyen de laquelle on 
fépare la terre du Régule d’Antimoine 
d'avec fon foufre. 

Comme le Régule d'Antimoine à, 
de même que le Mercure , beaucoup 
moins d’afhnité avec le foufre que les au- 
tres métaux , il s'enfuit qu'on peut dé- 
compofer aufli FAntimoine par les mé- 
mes intermedes que le Cinnabre; mais le 
Régule qu'on obtient par ce moyen eft 
altéré ‘par une portion de l'interméde 
dont on s'eft fervi , qui fe combine avec 
Jui. 

Il y a encore un autre procédé ufté 
pour tirer le Régule de l’Antimoine : 

il conffte, comme nous l’avons dit dans 
fon lieu, à faire détonner le minéral 


D = C HYMNE. 275 
avec un mélange de nitre & detartre, 
tellement proportionné , qu'il refte, 
après la détonnation qui a confumé le 
foufre ,une aflés grande quantité de 
matiere inflimmable , pour fournir à 
la térre de l’Antimoine la quantité de 
phlogiftique dont elle à befoin pour 
avoir fes propriétés métalliques. Mais 
on obtient par ce moyen une moindre 
quantité de Régule, que par la calci- 
nation ou torréfaétion ; & la réduction 
erdinaires. 


Mines de Bifmuth. 


La Mine de Bifmuth eft compolfée 
de ce demi-métal minéralifé par l'ar- 
fénic , & d’une terre non métallique: 
il eft très-facile de décompofer cette 
Mine , & d'en retirer le Bifmuth qu'elle 
contient ; il ne faut pour cela que Fex- 
pofer à un dégré de chaleur modéré , 
qui diflipe larfénic en vapeurs & fait 
fondre le Bifmuth , lequel fe fépare alors 
de la terre non métallique : cette terre 
dans plufieurs Mines de Bifmuth , a la 
propriété de donner une belle couleur 
bleue aux matieres vitrifiables avec lef- 
quelles on la fait fondre, 
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On ne fe fert ni de fondant ni de 
matiere inflammable pour traiter la. 
Mine de Bifmuth , parceque ce demi: 
métal eft pourvu , même dans fon état 
minéral , de la quantité de phlogiftique” 
qui lui eft néceflaire pour avoir fes 
propriétés métalliques , & que fa grande 
fuñbilité difpenfe de faire fondre la 
terre non métallique conténue dans fa 
Mine. LE 

Mines de Zinc. 


Le Zinc ne feretire point ordinaire- 
ment d’une mine qui lui foit propre & 
particuliere ; mais il fe fublime dans la: 
fonte qu'on fait d'une Mine ;:ou plu-- 
tôt d’un amas de minéraux ,qui contient 
ce demi-métal avec du Fer ,.du Cuivre, 
du Plomb, du foufre ,. de l’arfénic, & 
de même que toutes les autres Mines. 
une terre non-métallique. 

Il y a cependant une fubftance qu'on: 
peut regarder comme une Mine de 
Zinc proprement dite ;, parcequ'elle 
contient une aflés- grande quantité de 
ce demi-métal, un peu de Fer & une 
terre non métallique :.c’eft la Pierre ca- 
laminaire; mais jufqu’à préfent on ne 
s'eft pas fervi-de ce minéral pour en ti= 
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ter le Zinc immédiatement. On ne 
Femploie communément qu'à faire le 
Léron-ou Cuivre jaune,en la faifant fer- 
vir de cément à du Cuivre rouge. On 
na même connu jufqu'à ces derniers 
tems aucun procédé facile & pratica- 
ble , par lequel on pût retirer le Zinc 
pur de la pierre calaminaire , parceque 
ce demi-métal étant volatile & très-in- 
flammable , on ne peut traiter fa Mine 
par la fufion comme celle des autres. 
M. Margraaf eft le premier qui en trai- 
tant la pierre calaminaire dans les vaif- 
feaux fermés avec de la poudre de 
charbon , en a retiréimmédiatement du 
Zinc, par forme de diftillation ou fu- 
blimation. ( Voyezle Traité de Chymie- 
pratique. ) 


Minéraux arfenicaux. 


L'arfénic, de mème que le foufre, eft 
combiné naturellement avec prefque 
toutes les Mines & minéraux qui con- 
tiennent des fubftances métalliques : 
comme il eft très-volatile, & queles 
matieres avec lefquellesil eft uni font 
_ fixes, au moins par rapport à lui, on 
l'en fépare facilement par la fubluna- 
tion, 


cs 
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Les minéraux qui contiennent le plus 
d’arfenic , font la pyrite blanche, l'or- 
piment & le cobolr. Nous avons déja 
parlé de la pyrite blanche; à l'égard de 
l'orpiment c’eft un compofé de foufre 
& d’arfénic. Comme ces deux fubftan- 
ces font volatiles lune & l’autre , il 
n'eft pas facile de les féparer par la fu- 
blimation ; cependant en s'y prenant 
bien , & en conduifant le feu avec ména- 
gement , on parvient à faire cette fépa- 
ration , parceque le foufre fe fublime 
un peu plus facilement que larfénic. 
Mais ileft plus commode & plus court 
de fe fervir de quelqu'interméde qui 


ait plus d'afhnité avec une des deux {ub- 


ftances qu'avec l’autre. L’Alkali fixe & 
le Mercure, qui ont tous les deux plus 
d'afhnite avec, le Soufre, qu'avec l’ar- 
fnic, font des intermédes très-conve- 
nables dans cette occafion. 

Le Cobolt eft un minéral compolé 


ñ 


d’arfénic , d’une terre non métallique & 


fouvent de Bifmuth; commeil n’y aque 

larfé.äc qui foit bien volatile dans ce 

compof, il eft facile del’en féparer pat 

fublimation. La terre non métallique 

qui refte après cette féparation a , de 
A . n 

même que celle de la Mine de Bifmuth; 


L° 
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{a propriété de donner la couleur bleue 
aux matieres vitrifiables av2c lefquelles 
on la fait fondre ; ce qui donne lieu 
de penfer que la Mine de Bifmuth & 
le Cobolt ont beaucoup de reflemblan- 
ce , ou font fouvent confondus enfemble. 
M. Brant , habile Chymifte Suédois , y 
admet cependant une très-grande diffé- 
rence; il prétend que la fubftance mé- 
‘ tallique contenue dans le véritable Co- 
bolt , eft un demi-métal d’une nature 
particuliere ; qu'on a confondu mal-à- 
propos avec le Bifmuth : & efleive- 
“ment il prouve par un aflés grand 
nombre d'expériences très - intéreffan- 
tes rapportées dans les Mémoires de 
l'Académie d’'Upfal , que ces deux fub- 
ftances métalliques ont des propriétés 
effentiellement différentes : il donne 
à celle qu’on retire du Cobolt le nom 


de Régule de Cobolr. 


_ On trouve encore dans les entrailles 
de la terre une autre efpéce de corps 
affés compolé , dont nous avons déja 
dit quelque chofe ; mais qu'on foup- 
çonne avec vrailemblance appartenir 
autant au régne végétal, qu'au miné- 
ral; je veux parler des Bitumes, que les 
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meilleures obfervations doivent nous 
faire regarder comme des huiles végé- 
tales , qui ayant féjourné dans la terre, 
ont contracté union avec les acides 
minéraux, &'ont acquis par Ce moyen 
l'épaifliffement, la confiftence & les 
propriétés qu'on leur connoît. À 
Ils fe réduifent par la diftillation en 
huile & en acide qui approche des mi- 
néraux. M. Bourdelin, Membre de 
l'Académie Royale des Sciènces & de 
la Faculté de Médecine de Paris , a 
même démontré par-un procédé très- 
adroit & très-ingénieux , que le Succia | 
contient de l'acide du fel marin bien 
caractérifé. Voyez les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences 
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CHAPITRE XVI 
» Explication de la Table des affinités. 


NN TO-us avons vu dans le cours de’ 
cet Ouvrage , que prefque tous: 

les phénoménes que préfente la Chy- 
mie , font fondés {ur les ainités qu'ont: 
enfemble les.diflérentes fubftances , fur 
tout celles qui. font les plus fimples. 
Nous avons.expliqué ,.( ci-devantr Cha- 
pitre IL.) ce que nous entendons: 
‘par affinités , & nous avons donné les: 
principales régles: aufquelles font fou- 
mis ces-rapports- des différens corps. 
Feu M. Geoffroi , Docteur en Méde- 
cine de la Faculté de Paris,. Membre 
de l’Académie des Sciences ,.& un des: 
meilleurs Chymiftes. que nous ayons: 
eu, convaincu de Putilité qu'il y'autoit 
‘pour ceux qui cultivent la Chymie ;. 
d'avoir toujours: prélens à lefprit les- 
rapports les mieuxconftatés des princi- 
_paux Agens Chymiques , a imaginé le: 
remier de les mettre en ordre , & de 
Fe réunir fous un feul point de vue, par 
le moyen d'une Table qui. les raffem- 
ble tous. Nous croyons , comme ce 
grand Homme,.que cette Table eit: 
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très-utile à ceux qui commencent à ap= 
prendre la Chymie , pour fe former 
une idée jufte du rapport que les diffé 
rentes fubftances ont les unes avec les : 
autres ; & que les Chymiftes y trou: 
veront une’ méthode aifée pour décou- 
vrir ce qui fe pafle dans plufieurs de 
leurs opérations difficiles à démêler; 
ainfi que ce qui doit réfulter des mêlan- 
ges qu’ils font de différens corps mixtes: 
C'eft pour cette raifon que nous nous 
fommes déterminés à l’inférer à la fin 
de ce Traité élémentaire, & à en don- 
ner une courte explication : elle aura 
même encore ici lutilité de fervir come 
me de récapitulation de tout Ouvrage; 
dans lequel les axiomes de cette Table 
fe trouvent difperfés. 

Je la donne ici telle qu’elle a été dref 
fée par M. Geofroi, fans y faire aucune 
addition ni changement, dont j'avoue 
cependant qu'elle eft fufceptible , ats 
tendu que depuis la mort de ce grand. 
Chymifte on a fait beaucoup d'expé- 
riences , dont lesunes indiquent de nou 
velles affinités, & les autres forment 
des exceptions à quelques-unes de cel: 
les qu'il avoit établies. Mais plufeurs 


\ 


raifons m'engagent à ne point donner 


uit r lai 
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..jci une nouvelle Table d’afhnités, con- 
tenant tous les changemens & innova- 
tions qu'on pourroit faire à l’ancienne. 

La premiere , c’eft qu'une bonne par 
tie de ces affinités nouvellement dé- 
couvertes , ne font pas encore aflés bien 
conftatées, qu’elles font au contraire 
_ fujettes à des difcuflions ; en un mot, 
expolées à des objeions & à des ex- 
ceptions peut-être encore plus confidé- 
rables que les anciennes. 

La feconde , c’eft que la Table de M. 
Geoffroi contenant prefque routes les 
afhnités fondamentales , convient mieux 
dans un Traité élémentaire, qu'une Ta- 
ble beaucoup plus ample , qui fuppofe- 
roit néceflairement la connoiffance de 
bien des chofes dont nous n’avons 
pu parler , & dont même il ne con- 
venoit pas de rien dire dans ce Livre. 

Cependant , comme il eft eflentiel 
de n'induire perfonne en erreur, nous 
ne laiflerons pas, à mefure que nous 
expliquerons les Affinités indiquées par 
M. Geofiroi , de faire mention des prin- 
cipales objections & exceptions dont 
elles font fufceptibles ; nous en ajoute- 
rons aufli un très-petit nombre de nou- 
 velles , & feulement de celles qui font 
A ai) 
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élémentaires , & les mieux conftatées, 
La premiere ligne de la Table de M 
Geofiroi comprend différentes fubftan- 
ces qu'on emploie en Chyinie. Au-def- 
fous de chacune de ces fubftances, font 
rangées par colonnes plufieurs matieres 


comparées avec elles, dans l'ordre de 


leur rapportavec cette premiere fub- 
ftance ; en forte que celle qui en elt. 
la plus proche eft celle qui y a le plus | 
de rapport , ou celle qu'aucune des 
fubftances qui font eos ne fauroit 
en détacher, mais qui les détache tou- 
tes lorfqu’elles y font jointes, & les écar: 
te pour s'unir à elle. Il en eft de même 
de celle qui occupe la feconde place 
d'Affinité; c'eft-à-dire, qu’elleala mé- 
me propriéré à l'égard de toutes celles 
qui font au-deflous d'elle, & qu'elle ne 


le céde qu'à celle qui eft au-deflus, & 


ainfi: de tous les autres. 
On voit à le tête. de Îa pos 


colonne le caractere qui défigne l'A-" 


cide en général. Immédiatement au-def- 
fous de ce figne , om voit celui de PAL . 


kali fixe , qui a été placé là comme la w 
“füubftancé qui a avec l'Acide la plus” 

rande affinité. Après l'Alkali fixe, on. 
voir l'Alkalivolatile, dont l’afhnité QE 


| 
| 
| 
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FAcide ne le céde qu'à l’Alkali fixe. En- 
fuite viennent les terres abforbantes ; 8 
enfin les fubftances métalliques. De-Ril 
fait qu'un Alxali fixe uni à FAcide, ne 
peut en être féparé par aucune autre fub£ 
tance; qu’un Alxali volatile unià l’Acide 


ne peut en. être féparé que par l’Alkali 


fixe ; qu'uneterre abforbante combinée 
avec un Acide , peut en être féparée par: 
un Alkali fixe ou volatile; qu'enfin une: 
fubftance métallique quelconque; com-- 
binée avec un Acide , peut en être fépa- 
rée par les Alkcalis fixes & volatiles, &c 
par les terres abforbantes.- 

Il ya plufeurs remarques importan- - 
tes à faire fur cette premiere colonne. 
Premierement, il eft trop général de 
dire qu'un Acide quelconque à avec 
VAlxali fixe dis d'afhnité qu'avec au- 


eune autre fubftance saufli M: Geof- 


froi a-t-il fait une exception-pour FA- 
cide vitriolique ; & l'on voit à la que- 
triéme colonne, xlatête de laquelle fe 
trouve cet Acide, le figne du Phlogifti- 

ue placé au deflus de celui de PAlkali 
É , comme ayant plus de rapport avec 
Acide vitriolique que l’Alkali fixe: 
Cela eft fondé fur la fameufe expérien- 


ee’, par laquelle on décompole le Tar- 
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tre vitriolé & le Sel de Glauber avee 
linterméde du Phlogiftique ;, qui fépare 
les Alkalis fixes de ces Sels neutres, & 
s'unit avec l’Acide vitriolique qu'ils 
contiennent , pour former du foufre. 
Secondement, la détonnation & la 
décompofition du Nitre, par le contaét 
d'une matiere inflammable quelconque 
actuellement embralée, & l'opéra- 
tion par laquelle on fait le Phofphore , 
qui n'eft qu'une décompofition du Sel 
marin, dont l'Acide quitte fa bafe alka- 
Fine pour fe combiner avec le Phlopifti- 
que , fou :niflent des motifs très-forts 
de croire que ces deux acides ont, 
aufli-bien que le vitriolique, une plus 
grande afhnité avec le Phlogiftique , 
qu'avecles Alkalis fixes. Enfin, plufieurs 
expériences indiquant que les Acides 
végétaux ne font que les minéraux dé- 
guifés & affoiblis, on peut foupçonner 
avec affés de fondement, que l’Acide 
en général a plus de rapport avec le 
Phlogiftique qu'avec les Alkalis fixes 3 
& qu'ainf, au lieu de faireune ExCep- 
tion pour lAcide vitriolique, ilferoit |. 
eut-être mieux d'établir cette affinité 
o mme générale par rapport à un Acide 
quelconque, & de placer dans la pre- 


! 
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miere colonne le figne du Phlogiftique, 
immédiatement au-deffous de celui de 
PAcide. Cette théorie demande cepen- 
dant à être confirmée encore par d’au- 
tres expériences. (4) | 

Troifiémement , dans cette même 
colonne , le figne de l’Alkali volatile eft 
placé au-deffus de celui des Terres ab- 
forbantes , comme ayant plus d’afhnité 
qu’elles avec l’Acide; & cependant ces 
mêmes Terres abforbantes décompo- 
fent les Sels ammoniacaux, détachent 
l’'Alkali volatile d'avec les Acides, & fe 
fubftituent à leur place. Cette objection 
eft une des premieres qu'on ait faites 
contre la Table de M. Geoffroi. Il y a 
répondu par un Mémoire imprimé dans 
le volume de ceux de l’Académie des 
Sciences, où fe trouve fa Table; c'eft 
celui de l’année 1718. Nous avons dé- 
claré en traitant de l’Alxali volatile , ce 
que nous penfons là-defflus. 


(a )M. Margraaf, fçavant Chymifte Allemand , 
sa fait plufieurs expériences qui lui font croire que 
l'Acide du phofphore eft d’une éfpéce particuliere , 
& différe de celui du Sel marin. Peut-être eft-ce 
PAcide marin , mais altéré par l’union qu'il a con- 
tradtée avec le Phlogiftique , & eft-il à l’egard du 
phofphore ce qu’eft F'Efprit fulfureux volatil. mar 
rapport au Soufre. Voyez les Mémoires de l’Acag®». 
mie Royale des Sciences de Berl:n. 
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bre de PAcadémie des Sciences, frere de: 
lAuteur de la Table des afhnités ,.-& qui: 
n'a pas moins fait d'honneur àlaChymie 
que cet illuftre Médecin , a donné en: 
1744. un Mémoire qui. contient une: 
exception à la derniere des afhnités de’ 
notre premiere colonne;:je veux dire: 


Quatriémement , M. Geoffroi,Memz. 


celle api les Terres abforbantes: - 


au-deflus des fubftances métalliques. Il 
a fait voir dans ce Mémoire, que l’Alun: 
peut être converti. en Vitriol de Mars, 
en le faifant bouillir dans des vaifleaux: 
de fer;.que le fer précipite La terre de: 
l’'alun dans cette occafon, la fépare de” 
l'acide , & fe fubftitue à faplace ; & par 
conféquent paroît avoir plus d’afhnité 
avec l’Acide vitriolique ;. que la: Terre 
abforbante de lalun.. 

À..la tête de la-feconde colonne , on: 
voit le figne de l'Acide marin, qui de- 
note que c’eft desafhnités de cet acide 
dont il eft queftion dans cette colonne. 
 Jimmédiatement au-deflous, eft placé le. 

figne de l'Etain. Comme c’eft une fubf 
tance métallique , & que les fubftances 
métalliques font. placées les dérnieres 
en’afhnités , dans la premiere colonne 
qui. exprime celles d'un-acide quelcon- 
que». 
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que , il eft clair qu'il faut fuppofer ici 
au-deffus du figne de J'Etain, lesterres 
abforbantes, les Alxalis volatiles, & les 
Alkalis fixes. L’Etain eft donc de toutes 
les fubftances métalliques , celle qui ala 
plus grande afhnité avec l’Acide marin, 
enfuite le Régule d’Antimoine, puis le 
Cuivre , l'Argént, & le Mercure. L'Or 
eft placé le dernier de tous , &-même 
il y a deux cafes de vacantes au-deflus 
de lui. Il eft en quelque forte par ce 
moyen hors du rang des fubftances qui 
ont afhnité avec l’Acide marin. La rai- 
fon de cela eft que cet Acide feul eft 
incapable de Et ot lOr , & de fe 
combiner avec lui ; il a befoin nécefe 
fairement de l’Acide nitreux , ou au 
moins du Phlogiftique pour y parvenir. 

La troifiéme colonne repréfente les 
affinités de l'Acide nitreux. Le figne qui 
le défigne fe trouve à latèté.Immédiates 
ment au-deflous , fe trouve celui du Fer, 
comme celui de tous les métaux qui a 
la plus grande affinité avec cet Acide , 

uis d’autres métaux , {uivant l’ordre de 
Hi ; fçavoir, le Cuivre , le 
Plomb, le Mercure , & lArgent. On 
doit fuppoler dans cettecolonne , com- 
me dans la précédente, les fubftances qui 
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font au-deflus des matieres métalliques 
dans la premiere colonne , placées fui 
vant leur ordre avant le Fer. 

La quatriéme colonne eft deftinée 
à exprimer les affinités de l'Acide vitrio= 
lique. Ici M. Geoffroi a placé le Phlogif- 
tique , comme la fubftance qui a la plus 
grande affinité avec cet Acide, par la 
taifon que nous en avons donnée en ex- 
pliquant la premiere colonne, Il à placé 
au-deflous , les alxalis fixes, volatiles 
& les terres abforbantes, pour marquer 
que c'eftune exception à cette premiere 
colonne. À l'égard des fubftances métal- 
liques , il n'en a mis que trois, qui font 
celles avec lefquelles Acide vitriolique 
ales affinités les plus marquées : ces mé- 
taux font fuivant l’ordre de leur rap- 
port, le Fer, le Cuivre & l'Argent. 

Il eft queftion dans la cinquième co- 
Jonne des affinités des Terres abforban- 
tes. Comme ces terres n’ont d’afinités 
marquées qu'avec les Acides, on voit 
ici fimplement les fignes des Acides, 

lacés fuivant leur dégré de force, ou 
Rés grande affinité avec les terres; 
fçavoir, Acide vitriolique, le nitreux & 
le marin. On pourroit placer au-deflous: 
de celui-ci, le figne del'Acide du Vinai- 
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gre ou des Acides végétaux. 

La fixiéme colonne repréfente lesaff. 
nités des Alkalis fixes avec les Acides, … 
qui font les mêmes que celles des Terres 
abforbantes. On y trouve de plusle Sou- 
fre placé au-deflous de tous les Acides, 
parceque le Foie de Soufre, qui eft une 
combinaifon du Soufre avec un Alkali 
fixe, eft effectivement décompolé par 
un Âcide quelconque , qui précipite le 
Soufre , & fe joint avec PAlKkali. 

On pourroit placer ici , immédiate- 

ment au-deflus du Soufre, ou dans la 
même cale que lui, un figne qui défi- 
gnât J'Efprit fulfureux volatile , parce- 
qu'il a, de même que le Soufre ,moins 
d'affinité avec les Alxalis fixes que tout 
autre acide. On pourroit aufli placer 
les Huiles à coté du Soufre , parcequ'el- 
les s'uniflent aux Alkalis fixes , & for- 
ment avec elles des favons, qui {ont dé: : 
compofés par un acide quelconque. 
. La feptiéme colonne exprime les aff- 
nités des Alkalis volatiles : elles font les 
mêmes que celles des terres abforban- 
tes. On pourroit aufhi par la-même rai- 
fon, placer au-deffous de l'Acide marin 
les Acides végétaux. 
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La huitiéme colonne expofe les aff: | 
ps fubftances méralliques avec les 
Acides. Icilordre des rapports des Aci= 
des qui s'eft trouvé le même pour les 
alralis fixes , les alkcalis volatiles & les. 
terres abforbantes , eft dérangé. La: 
cide marin , au lieu d'être placé au= 
deffous des Acides vitriolique & nf 
treux , fe trouve au contraire le premier 
en tête, parcequ'efleétivement cet aci= 
de fépare les fubftances métalliques de 
tous les autres acides avec lefquels elles 
peuvent être jointes, & prend la place 
de ces acides aufquels il fait quitter pris 
fe. Cette régle n'eft pourtant pas géné- 
rale ; il faut en excepter plufieurs fub- 
fances métalliques , fur-tout le Fer & 
Je Cuivre. 5 4 
On voit dans la neuviéme colonne 
les affinités du Soufre. L'Alkali fixe, 
le Fer, le Cuivre, le Plomb , Argent 
le Régule d’Antimoine , le Mercure &c 
Or, font placés au-deffous de lui, fui- 
vant l'ordre de leurs affinités. Il faut re- 
marquer à l'égard de l'Or; qu'il ne peut. 
s'unir avec le Soufre pur , & qu'il ne fe 
lille diffoudre que par le Foie de Sou- 
fre ,qui eft,commeon {çait ,une coms 


binaifon de Soufre & d’Alxali fixe, 
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… Alarète de la dixiéme colonne où 
voir le Mercure , & au - deffous de 
[ui différentes fubftances métalliques ,2 
fuivant l'ordre de leurs affinités avec a 
fui, Ces fubftances métalliques font 
lOr , l'Argent ; le Plomb, le Cuivre, 
Le Zinc, &le Régule d'Antimoiné. 
_ ILeftbon d'obferver au fujet de cetté 
colonne, que le Régule d'Antimoine ; 
qui y eft placé le dernier ; ne s’unit que 
très-imparfairement avec le Mercure; 
 & que lorfqu'on eft parvenu à faire con- 
Mtratter une union apparente à ces deux 
fibltances métalliques , en les tritu- 
Mranc long-tems enfemble , & y ajoutant 
de l’eau, cette union n'eft pas de lon-. 
_guc durée. Elles fe féparent d’elles-mé- 
- mes l’une de l'autre quelque tems après. 
“On ne trouve point icileFer & Etain; 
le premier , avec railon , car jufqu’à pré- 
font il n’y aaucune expérience. connue 
par laquelle il foit conftant qu'on ait 
combiné le Mercure avec ce métal. Mais 
il n’en eftpas de même de Etain, qui s’a- 
nalgame fort bien avec le Mercure , & 
qui pourroit être dans cette colonne ;, 
environ entre le Plomb & le Cuivre. Je 
dis environ, car les ‘différens dégrés 
d'afinités des fubitances métalliques 
DIFREV 
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avec le Mercure ne font pas fi bien dé- 
terminés, que les autres rapports dont 
” nous avons parlé jufqu'à AR » atten- 
du qu'elles s’'uniflent avec lui pour la 
plupart, fans s’exclure les unes les au: 
tres. On ne peut donc guères juger de 
leur dégré d’afhnité, que par la facilité 


| 


| 


plus ou moins grande qu'elles ont à s'a= 


malgamer avec lui. 

La onziéme colonne marque que 
Fafhinité du Plomb eft plus grande avec 
J'Argent qu'avec le Cuivre. 

La douziéme , que celle du Cuivre 
eft plus grande avec le Mercure qu'avec 
la Pierre calaminaire. 

La treiziéme, que celle de l'Argent 
eft plus grande avec le Plomb qu'avec le 
Cuivre. “ 

La quatorziéme contient les affinités 
du Fer. Le Régule d’Antimoine eft pla- 
cé immédiatement au-deflous , comme 
la fubftance métallique qui a la plus 

rande afhnité avec lui. On voit au- 
deffous du Fer , dans la même cafe, 
l'Argent, le Cuivre & le Plomb, parce- 
que les dégrés d’affinicés de ces métaux 
avec le Fer ne font pas abfolument bien 
déterminés. 

H en eft de mème de la quinzième 
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colonne : le Régule d'Antimoine eft à la 
tête , le Fer eft immédiatement au-def- 
fous , & les trois mêmes métaux dans 
une même cale, au-deffous du Fer. 

Enfin, la feiziéme indique que l'Eau 

a plus d'afinité avec l'Efprit - de -vin 
qu'avec le Sel. Par cette expreffion ge 
nérale ,ilne faut point entendre une fub- 
tance faline quelconques mais feulement 
les Sels neutres , que l'Efprit-de-vin fé- 
pare d'avec l'Eau qui lestient en diflolu- 
tion. Les Alkalis en au contraire ; &C 
Jes Acides minéraux, Ont plus d'afñinité 
avec l'Eau que F'Efprit-de-vin. Ces fubf 
rances falines bien déphlegmées & mê- 
lées avec l'Efprit-de-vin , {e chargent de 
l'eau qu'il contient , & le déphlegment 

lui-même. 

© On pourroit encore ajouter URE pE- 
rire colonne, à la tête de laquelle feroit 
Y'Efprit-de-vin; immédiatement au-def- 

fous feroit le figne de l'Eau , & après 

l'Eau , le figne de l'Huile. Cette colonne 

indiqueroit que l'Efprit-de-vin a plus 

d'affinité avec l'Eau qu'avec les Huiles, 

arcequ’eflectivement une matiere hui- 
RE quelconque ; que J'Efprit-de-vin 

tient en diffolution, peut en être féparée 

par le moyen de l'Eau. Il si a d'excep- 

iv 
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tion à cette loi que dans un feulcas, 

qui eft celui où la fubftance huileufe 

patticiperoit de la nature du favon ; 
par l'union qu'elle auroit contractée 

avec une matiere faline. Mais comme 

cela ne feroit dû qu’à l'addition de‘cette 

matiere faline étrangere à la fubftance 

huileufe , cela ne fait point propre- 

ment d'exception, & lafhnité dont il 
eft ici queftion , m'eneft pas moins gé- 

nérale. 

Voilà ce que nous avons à dire de 
plus important fur [a Table des affini- 
tés de M. Geoffroi. Elle eft , comme 
nous avons dit, d’une très-grande utili- 
té, pour raflembler fous un feul point 
de vue les principales vérités énoncées 
dans ce Traité. 

Il fera même très-avantageux dene. 
pas attendre qu'on l'ait entierement lu 
pour la confulter, mais d'y avoir re- 
couts en le lifant , chaque fois qu'il fera 

ueftion de quelque afhnité. Elle la 
re en quelque forte encore mieux 
dans la mémoire ; en la repréfentant aux 


yeux, | 
& 
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CHAPLTRE XVITE 


Théorie de la conftruttion des vaifeanr 
les plus nfités en Chymie. 


je Chymiftes re peuvent prati- 
‘A quer les opérations de leur Art 
fans le fecours d’un aflés grand nombre 
de vaiffeaux , d’inftrumens & de four- 
neaux, propres à contenir les corps fur 
lefquels ils veulent opérer , & à leur ap- 
pliquer les différens dégrés de chaleut 
néceffaires pour les difiérens procédés; 
il eft donc’ à propos, avant de donner 
Je Traité des Opérations, d'entrer dans 
quelque détail , fur ce qui regarde les 
inftrumens avec lefquels on les exéct= 
LE | 
Les vaiffeaux qui fervent aux opéra- 
tions chymiques , devroient pour être 
parfaits, pouvoir éprouverfans fe cafler , 
une grande chaleur & un grand froid 
appliqués fubitement , être impénétra- 
bles à toute matiere , & n'être altéra- 
bles par aucun diffolvant , être invitti- 
fiables , & pouvoir fupporter la plus vio- 
fente chaleur fans entrer en fuñon; 
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maisjufqu’à préfent on ne connoît point 
de vaiffeaux qui rafflemblent toutes ces 
qualités. 

On en fait avec plufieurs matieres , 
fcavoir, avec des métaux,du verre,& des 
terres. Les vaifleaux de métal , fur-tout 
ceux qui font faits de fer ou de cuivre, 
font fujets à être rongés par prefque 
toutes les fubftances falines , Rte ù 
& même aqueules. C’eft ce qui eftcau- 
fe que pour les rendre d'un ufage un 
peu plus étendu , on les enduit d'étain 
intérieurement ; mais malgré cette pré- 
caution ils font infidéles dans une infi- 
nité d’occafons, & ne doivent point être 
employés dans les opérations délicates 
& qui exigent beaucoup d'exactitude : 
ils ne peuvent outre cela rélifter à la 
. violence du feu. 

Les vailleaux de terre font de plu- 
fieurs efpéces. Quelques-uns , dont fa 
matiere eft une terre réfractaire , font 
capables d'être expofés fubitement au 
grand feu, fans fe cafler, & mêmeé de re- 
fifter aflés long - tems à une grande 
chaleur ; mais ils font pour la plupart 
perméables, tant aux vapeurs des ma- 
tieres qu'ils contiennent , qu'aux verres 
métalliques , particulierement à celui 
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du Plomb qui les pénètre facilement &e 
palle à travers leurs pores, comme par 
un ctible. D’autres fonc faits d'une terre, 
qui étant recuite , paroït comme demi- 
vitrifiée : ils font beaucoup moins po- 
reux , capables de retenir les vapeurs 
des matieres qu’ils contiennent , & mé- 
me Île verre de plomb en fufñon, ( ce 
qui eft une des plus rudes épreuves 
aufquelles on puiffe foumertre É vai{- 
feaux ) mais aufli ils font plus fragiles 
que les autres. 

Les vaifleaux de bon verre doivent 
toujours être employés par préférence 
à cous les autres, toutes les fois que 
cela fe peut ; tant parcequ'ils ne donnent 
point de prife aux diflolvans les plus 
actifs, & qu'ils ne laiffent rien tran! 
pirer de ce qu'ils contiennent , que 
pris agen tranfparens , ils laiffent la 
iberté au Chymifte, d’obferver ce qui 
fe paffe dans leur intérieur ; ce qui eft 
. toujours utile & intéreffant : mais il eft 
ficheux que ces fortes de vaifleaux ne 
puilent réfifter à la violence du feu, 
fans entrer en fufion. Nous aurons at- 
tention , en décrivant les différentes ef: 
péces d’inftrumens chymiques & la ma- 
niere de lesemployer , d'indiquer quels 
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vaifleaux font préférables aux autres 
dans les différentes occafons. | 

La diftillation eft , commeé nous l’a 
vons dit ,une opération: par laquelle on 
fépare d’un corps , à l’aide d’une chaleur 
graduée ; les difiérens principes qui le 
compolfent. 

Il y a trois manieres de diftiller. La 
premiere eft d'appliquer la chaleur au- 
deflus du corps dont on veut tirer les 
principes. Dans ce cas , comme les li 
queurs échauflées & réduites en va- 
peurs tendent toujours à s'éloigner du 
centre de la chaleur , elles font obligées 


de fe réunir dans la partie inférieure du | 


vale qui contient la matiere dont on 
fait la diftillation, & de pañer à travers 
les pores-ou trous de ce même vafe, 
pour tomber dans un autre vafe froid 
quon ajufte deffous pour les rece- 
voir. Cette maniere de diftiller fe nom- 
me à caufe de cela, diftillation per def= 
cenfum ; elle n'exige point d’autre ap- 
pareil que deux vafes ayant la figure 
d'un fegment de fphère creufe, dont 
l'un qui eft percé de petits trous ,. & 
deftiné à contenir la matiere qu'on veut 
diftiller , doit être beaucoup plus petit 
que l’autre qui doit contenir du:feu:& 
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s'appliquer exaétement fur lui, le tout 
enfemble étant foutenu verticalement 
fur un troifiéme vaifleau , deftiné à fer- 
vir de récipient, dans J’orifice duquel 
la partie convexe du vaifleau conte 
nant la matiere à diftiller doit s'intro- 
duire, & le boucher exactement. Cette 
maniere de diftiller efttrès-peu en ufage. 
_ La feconde maniere de diftiller , eft 
d'appliquer la chaleur fous la matiere 
qu’on veut décompoler. Dans cette oc- 
. cafion, les liqueurs échauflées, raréfiées 
& réduites en vapeurs , s'élévent & vont 
fe condenfer dans un vaiffeau deftiné à 
cela, dont nous allons donnet la def- 
cription. Cette maniere de diftiller fe 
nomme diftillation per afcenfum ; elle 
eft fort en ufage. 

Le vaiffeau dans lequel on fait la diftil- 
lation per afcenfum fe nomme Alembic, 
Il y a plufeurs fortes d’alembics qui 
différent les.uns des autres , par la ma- 
tiere & la maniere dont ils font com- 
polés. 

Ceux qu’on emploie pour retirer des 

Jantes les eaux odorantes, & leshuiles 
effentielles , font ordinairement de cüi- 
vre. Ils font compolës de plufieurs pié- 
ces. La premiere qui eft deftinée à con- 
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tenir la plante , a la figure à peu près 
d'un cône creux , dont la pointe eft 
prolongée en forme de cilindre creux 
ou de tuyau : cette partie fe nomme 
cucurbite , & fon tuyau col de lalem- 
bic. Ce tuyau eft furmonté d'un au- 
tre vafe avec lequelil eft foudé , qui fe 
nomme chapiteau, qui a aufli aflés or- 
dinairement laforme d’un cône, qui 
eft joint au col de l’alembic par fa bale S 
zutour de laquelle, dans la partie inté- 
rieure , eft pratiquée une rigole, qui 
communique avec un orifice ouvert 
dans fa partie la plus déclive. À cet 
orifice eft foudé un petit tuyau dont la 
direction eft oblique de haut en bas; il 
porte le nom de Bec du chapiteau. 
Les matieres contenues dans l’alembic 
étant échauflées , il s'en éléve des va- 
peurs qui montent lelong du col de l'a- 
fénbie jufque dans le chapiteau , aux 
parrois duquel elles s'arrêtent ; fe con- 
denfent, & d’où elles tombent par pe- 
tits ruifleaux jufque dans la rigole qui les 
conduit dans le bec du chapiteau, & de- 
à hors de l’alembic dans un vaifleau de 
verre à long col, dans le col duquel le 
bec eftintroduit , & avec lequel il doir 
être luté. | 
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Pour faciliter le refroidiflement & la 
condenfation des vapeurs qui circulent 
dans le chapiteau , tous les alembics 
de méral ont encore une autre piéce 
qui elt une efpéce de grand feau de 
mème métal , ajufté & foudé autour du 
chapiteau. Cette pièce fert à contenir de 
l'eau bien froide , qui rafraîchir conti- 
nuellement ce même chapiteau : cette 
piéce fe nomme pour cela le réfrigé- 
rent. L'eau du réfrigérent s'échauffe elle. 
même au bout d’un certain tems, c’eft 
pourquoi il faut la renouveller de tems 
en tems : on retire par lemoyen d'un 
robinet placé dans la partie inférieure 
du réfrigérent, celle qui commence à 
s’échaufler. Les alembics de cuivre doi- 
vent tous être étamés intérieurement , 
par les raifons que nous en avons don- 
neces. 

Lorfqu'on veut diftiller des elprits 
falins ; alors'les alembics de métal ne 
peuvent être d'aucun ufage , parcequ'ils 
feroient rongés par les vapeurs falines. 
Il faut avoir recours dans ce cas , à des 
alembics de verre. Ceux-cine font com- 
polés que de deux piéces, fcavoir , d’une 
cucurbite , dont l'orifice fupérieur peut 
$'introduire dans le chapiteau , qui eft la 
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feconde pièce, & fe luter exactement 
avec lui. 

En général , les alembics exigeantque 
les vapeurs des matieres qu'on difille 
s'élévent aflés haut , ne doivent être 
employés que lorfqu'on veut retirer 
d'un corps les principes les plus volati- 
les. Et plus les fubftances qu'on veut 
féparer par la diftillation, font légeres 
& volatiles, plus il faut que les alem- 
bics dont on fe fert aient de hauteur, 
parceque les parties les plus lourdes ne 
pouvant s'élever que jufqu'à une cer- 
taine hauteur, retombent dans la cucur- 
bite lorfqu'elles y font parvenues, & 
abandonnent en chemin les plus lége- 
res, aufquelles leur volatilité permet de 
s'élever jufque dans le chapiteau. 

Lorfqu'on veut diftiller quelque ma- 
tiere qui exige que l’alembic foit fort 
élevé, & qui pourtant ne fe peut diftil- 
ler dans des vaifleaux de métal, on a 
recours à des vailleaux de verre de fi- 
gure ronde ou ovale, qui ont un col 
fort long , à l'extrémité duquel on ajufte 
un petit chapiteau. Ces vaifleaux fer- 
vent à plufieursufages: on les emploie 
comme récipiens, & l’on s’en fert auffi 
à tenir des matieres en digeftion ; ils 

portent 
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ie pour lors le nom de Matras. 
orfqu’on les fait fervir à la diftillation, 
& qu'ils font garnis d’un chapiteau ; 
ils forment des efpéces d’alembics. 

Il y a des alembics de verre, qui font 
fabriqués detelle forte dans la verrerie, 
que la cucurbite & le chapiteau ne for- 
ment qu'une feule pièce continue. Ces 
alembics n’exigeant pas qu'on lute en- 
femble leurs différentes piéces , font 
utiles dans les occalñons où il s'éleve 
des vapeurs très-fubriles & capables de 
pénétrer les luts. Leur chapiteau doit 
être ouvert dans fa partie Roétetie 
& garni d’un gouleau court , par lequel 
au moyen d’un entonnoir à long tuyau, 
on introduit dans la cucurbite la ma- 
tiere qu'on veut diftiller. Ce gouleau {e 
ferme exaétement avec un bouchon 
de verre, dont la fuperficie s'applique 
par tous fes points fur l'intérieur dece 
même gouleau, ces deux piéces devant 
être ufées l’une fur l’autre avec l’émeri. 

On a encore imaginé une autre forte 
d'alembic , dont on peut fe fervir avec 
avantage lorfqu’on veut reverfer fur La 
matiere de la cucurbite laliqueut qu'on: 
ena retirée par la diftillation, ce qui fe 
nomme cohobation; & fur-tout lor{- 

ec 
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qu’on a intention que cette cohobation 
foie rate grand nombre de fois. 
L'inftrument dont il s’agit à préfent eft 
conftruit comme celui que nous venons 
de décrire, excepté que le bec de fon 
chapiteau , au lieu d'être dirigé comme 
celui des autres alembics , forme un arc 
de cercle, & s'infere dans la cavité de 
la cucurbite, pour y reconduire la li- 
queur qui s’eft raflemblée dans le chapi- 
teau. Ordinairement ces inftrumens ont 
deux becs oppofés l’un à l’autre ainfi 
dirigés: on leur a donné le nom de 
Pélicans. Ils évitent à l’Artifte la peine 
de déluter & de reluter fouvent les 
vaifleaux , & la perte de beaucoup de 
vapeurs. 

Il y a certaines fubftances qui four- 
niflent dans la diftillation des matieres 
en forme concrete , ou qui fe fubliment 
elles-mêrnes en entier fous la forme 
de poudres très-légeres qu'on nom- 
me fleurs. Lorfqu'on diftille ces fortes 
de matieres, on adapte à la cucurbite 
qui les contient, un chapiteau qui n’a 
point de bec , & qui fe nomme cha- 
piteau aveugle. | 
_ Lorfque les fleurs s'élévent en grane 
de quantité & fort haut , on fe fert pour 
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les raffembler de plufeurs chapiteaux, 
ou plutôt efpèces de pots qui n'ont que 
de la circonférence & point de fond , 
qui s’ajuftent lesuns fur les autres, & for- 
ment un canal qu'on allonge ou qu’on 
raccourcit plus ou moins fuivant la vo- 
latilité des fleurs qu'on veut retenir, 
Le dernier de ces chapiteaux, ou celui 
qui termine le canal , eft fermé entie- 
rement, & eft un véritable chapiteau 
aveugle. Ces vaifleaux fe nomment 
Aludels; ils font ordinairement de terre 
ou de faience. 

Tous les vaiffeaux dont nous avons 
parlé jufqu'à préfent ne font propres 
que pour la diftillarion des matieres 
légeres & volatiles qui peuvent mon- 
ter & sélever aïilément ,; comme 
font les phlegmes, les huiles effentiel- 
les , les eaux odorantes, les efprits aci- 
des huileux, les alkalis volatiles , &c. 
Mais quand il s'agit de retirer par la 
diftillation des principes beaucoup 
moins volatiles, qui ne peuvent s’éle- 
ver qu'à une très-petite hauteur , tels 
que les huiles épaifles & fœtides , les 
acides vitriolique , nitreux, marin, &c. 
oneft obligé d’avoir recours à d’autres 
vaifleaux , & à une autre maniere de 
diftiller. | Ccÿ 


308  : JECEMEÆNS 

Il eft facile d'imaginer que ces vaif 
‘aux doivent avoir beaucoup moins 
d'élévation que les alembics. Ils ne 
font autre chofe qu’une fphère creufe;, 
dégénérant en un col ou tuyau recour- 
bé horifontalement : cet inftrument fe 
nomme à caufe de: cela Retorte, ou 
Cornue ; il eft toujours. d'une feule pié- 
ce. | 
L'on introduit dans le corps de la 
Cornue , par le-moyen d'unentonnoir 
àlong tuyau , la matiere qu'on veut 
diftiller. Enfuite on la place dans un 
fourneau conftruit exprès pour cet ufa- 
ge, de maniere que le col de la Cor- 
nue, fortant du fourneau, ait comme: 
le bec du chapiteau de l’alembic, uñe 
fituation un peu oblique de haut en 
bas , pour faciliter la fortie des liqueurs 
qui font conduites par fon moyen dans 
un récipient dans lequel il eft introduit , 
& avec lequel il:eft luté. Cette maniere 
de diftiller , dans laquelle les vapeurs 
paroiffent plutot être pouflées hors du 
vaifeau horifontalement &latérale- 
ment, qu'enlevées , fe nomme à caufe: 
de cela diftillation per latus. 

Les Cornues font de tous les vaif- 
feaux diftillatoires , ceux qui doivent: 
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éprouver la plus grande chaleur, & 
_réfifter aux plus violens diflolvans ; 

ainfi la matiere dont elles font compo- 
fées ne doit point être du métal; om 
fait cependant quelques cornues de 
fer qui peuvent fervir dans certaines 
eccalions ; les autres font ordinaire- 
ment de verre ou. de terre. Celles de 
verre, dans toutes les diftillations où 
elles ne doivent point être expolées 
à un feu aflés violent pour les faire en- 
trer en fufñon, font préférables aux au- 
tres, par les raifons que nous avons di- 
tes. Le meilleur verre, eelui qui réfifte: 
le-mieux au feu & aux diflolvans, eft 
celui dans lequel il entre peu de fels 
alkalis : tels eft le verre verd d’Alle- 
magne ; le beau verre blanc & cryftalin 
a beaucoup moins de réfiftence. | 
Les-cornues, de même que les alem- 
bics, peuvent avoir difiérentes formes ; | 
lorfqu’on veut , par exemple , expoler à 
la diftillation dans ces fortes de vaif- 
feaux , des matieres qui fe gonflent fa- 
cilement , & qui par cette raifon pañlent: 
toutes entieres par le col de la cornue: 
fans avoir fouffert de‘décompofition , ib 
- convient defe {ervir de retortes dont: 
le corps, au lieu. d'être fphérique’, eft: 
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allongé en forme de poire, & approche 
de la figure de à cucurbite. La diftan- 
ce qu'il y a du fond de ces cornues juf: 
qu'à leur col étant beaucoup plus gran- 
de qu'elle ne l'eft dans celles dont le 
corps eft fpérique, les matieres qui y 
font contenues ont beaucoup plus d’ef- 
pace pour feraréfier, & l’on prévient 
par ce moyen l'inconvénient dont nous 
venons de parler. Les cornues qui ont 
cette forme fe nomment Cornues An- 
gloifes. Ces mêmes cornues tenant le 
milieu entre les alembics & les cornues 
ordinaires , peuvent fervir à diftiller les 
matieres qui tiennent aufli le milieu en- 
tre les plus & les moins volatiles. 

Il eft bon outre cela d’avoir dans un la- 
boratoire des cornues,dont les cols aient 
plus ou moins de diamètre. Les larges. 
cols fe trouveront utiles quand ils doi- 
vent laifler pafler des matieres épaifles 
ou qui fe figent aifément , comme cer- 
taines huiles fœtides très-épaifles , le 
beurre d’antimoine , &c, car ces ma-. 
tieres venant à fe figer auflirôt qu’elles 
n'éprouvent plus un certain dégré de 
chaleur , boucheroient facilement un - 
col étroit; &: fermant le pañlage aux 
vapeurs qui fortent en même tems de 
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la cornue , pourroient occafonnet la 
rupture des vaifleaux, 

On fait auffi des cornues qui ont à 
leur partie fupérieure , qu’on nomme la 
voute, uné ouvefture pratiquée com- 
me celle des alembics de verre tubu- 
lés, & qui doit fe fermer avec un bou- 
chon de verre de la même maniere 

ue celle de ces alembics : ces cornues 
f. nomment auili cornues tubulées. 
Elles doivent être employées, lorf- 
que pendant la diftillation, il eft nécef- 
faire d'introduire quelque nouvelle ma- 
tiere dans La cornue; on peut le faire 
par ce moyen, fans être obligé de luter 
& de reluter les vaiffeaux , ce qu'il faut 
toujours éviter autant qu'il eft poifible, 

Une des chofes qui embarrafle le 
plus les Chymiftes, eft la prodigieule 
élafticité d’une infinité de vapeurs dif- 
férentes qui fortent fouvent avec impé- 
tuofité pendant les diftillations, & qui 
font même capables de faire crever les 
vaiffeaux avec explofion, & danger de 
PArtifte. Il faut néceffairement dans ces. 
occafons donner de l'air , comme nous 
le dirons dans fon lieu, & laifler une 
iffüe libre à ces vapeuts. Mais comme 
cela ne fe fait jamais fans en perdre une 
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grande quantité; que même ilyena 
de fi élaftiques, par exemple , celles de 
lefprit de nitre, & fur-tout de l'efprit 
de fel fumant, qu'il n’en refteroit pref 
que point dans les vaifleaux;.on a ima- 
giné de fe fervir de récipiens très- 
grands ,. comme de dix-huit ou vings 
pouces de diamètre , pour donner à ces 
vapeurs un efpace affés grand , dans le- 
quel elles puiffent circuler ; & leur 
préfenter en même tems , dans les 
parrois intérieures de ces grands réci- 
piens, une furface très-étendue, à laquel- 
le elles puilfent s'attacher & fe conden- 
fer en gouttes. Ces grands récipiens 
ont ordinairement la Due d’une fphé- 
re creufe : on leur donne le nom de 
Ballons. 

Pour augmenter même encore l’ef- 
pace , on fabrique de ces Ballons ;. qui 
ont deux ouvertures diamétralement 
oppofées, & garnies chacune d’un tuyau 
ou gouleau dans l’un defquels entre le 
col de la cornue , & dont l’autre s'in- 
troduit dans celui du fecond Ballon 
de même forme ;. lequel fe joint de 
la même maniere avecle troifiéme, &c. : 
Par cet artifice on augmente l’efpace 
tant qu'on le juge à propos ;, ces réci- 

piens: 


LE 
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iens fe nomment Ballons à deux becs, 
ou Ballons enfilés. | | 

On n'a befoin pour opérer fur les 
corps abfolument fixes , tels que les mé: 
taux, les pierres, les fables, &c. que 
de vaifleaux qui puiflent feulement leg 
contenir & refifter à la violence du feu. 
Ces vaifleaux font de petits pots creux, 
plus ou moins grands & profonds, qu'on 
nomme Creufets. Les creufets ne peu- 
vent guères être que de terre ; ils doi- 
vent avoir un couvercle de la même 
matiere qui puifle les boucher exacte- 
ment. La meilleure terre que nous 
connoiflions ici, eftcelle avec laquelle 
on fait les pots dans lefquels on envoie 
le beurre de Bretagne ; ces pots eux- 
mêmes font de fort bons creufetss ils 
font prefque les feuls , qui puiflent con- 
tenir le verre de plomb en fufion, & 
n'en être pas pénétrés. 

On fe fert pour la torréfation des 
mines, c’eft-à-dire , pour leur enlever à 


laide du feu ce qu'elles contiennent de 


parties fulfureufes & arfénicales , de pe- 

tits vafes de même matiere que les creu- 

fets ; mais qui font plats & évalés pour 

laiffer exhaler plus librement les ma- 

tieres volatiles. On nomme à vaile 
| D 
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feaux Tets à rotir ; ils ne font guêres 
d'ufage que dans la Docimañe, c'eft- 
à-dire , lorfqu'’on fait feulement les effais 
des mines en petit. . | 


CHAUDE CR HS AXES SES 


Théorie de la conftruttion des Fourneaux 
Les plus ufités en Chymie. 


+ eft très-important , pour le fucces 
des opérations chymiques, de fçavoir 
conduire & adminiftrer le feu d'une 
maniere convenable, & d’en connoi- 
tre les différens dégrés. 

Comme il eft très-difhicile de fe ren- 
dre maitre de l'action du feu & de le 
modérer , quand on expole immédia- 
tement fur le feu les vaifleaux dans lef- 
quels on fait les opérations, les Chy- 
imiftes ont imaginé de tranfmettre la 
chaleur aux vaiffeaux dans les opéra- 
tions délicates , en la faifant pafler par 
différens milieux qu'ils interpofent en- 
tre le feu &.ces mêmes ue | 

. Ces fubftances intermédiaires dans 
lefquelles on plonge les vaifleaux, fei 
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nomment Bains. Elles font ou fluides, 
ou folides; les fluides font l'eau & fes 
vapeurs. Quand on plonge le vaifleau 
diftillatoire dans l’eau, ce bain fe nom- 
me Bain-marie ; le plus grand dégré de 
chaleur dont il foit fufceptible eft ce: 
lui de l’eau bouillante. Lorfqu'on ex- 
pofe le vaifleau feulement à la vapeur 
qui s'exhale de l’eau , cela forme le 
Bain de vapeurs; la chaleur de ce bain 
eft à peu près la même que celle 
du Bain-marie. Ces bains font d'ufage 
pour la diftllation des huiles eflentiel- 
les , des efprits ardens , des eaux odo- 
rantes , en un mot de toutes les fubftan- 
ces qui né peuvent éprouver un dégré 
de chaleur plus confidérable, fans s'al- 

térer ou dans leur odeur , ou ‘dans 
quelques-unes de leurs autres quali- 
tés. 

On peut faire auffi des bains avectous 
autres fluides, téls que les huiles,le mer- 
cure , &c. qui peuvent recevoir & rranf- 

mettre beaucoup plus de chaleur; mais 
il eft rare qu'on les emploie. Quand 
on veut avoir un dégré de chaleur plus 
confidérable , on fait un bain avec quel- 
ne matiere folide , réduite en poudre 
| 


ne , telle que le fablon, les cendres; 
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la limaille de fer, &c. On peut pouffer 

la chaleur de ces bains , jufqu'à faire 

roupir obfcurément le fond du vaiffeau, 

En plongeant un thermométre dans le 

bain à côté du vaifleau, il eft facile 

d’obferver précifément quel dégré de 
chaleur on applique aux fubftances fur 

lefquelles on opére. Il eft nécellaire 
que les thermométres dont on fe fert 

{oient conftruits fur de bons principes; 

& puiflent fe comparer facilement avec 

ceux des Phyficiens les plus célébres £ 

ceux de l’illuftre M. de Reaumur font: 

les plus uñtés & les plus connus; ainfi 

il eft bon de s’en fervir par préférence: 

Lorfque l’on veut pouffer la chaleur 

plus fort que les diflérens bains ne le 

permettent , il faut expofer les vaif- 

feaux immédiatement au - deflus des 

charbons ardens, ou de la flamme : 

cela s'appelle opérer à feu nud: il eft 

beaucoup plus difhcile pour lors de’ 
déterminer les dégrés de chaleur. 

. I y a plufieurs manieres d’adminif. 
trer le feu nud. Lorfqu’on fait réfléchir 

la chaleur ou la flamme fur la partie 

fupérieure même du vaifleau qu’on 

chauffe, cela s'appelle feu de réverbère. 

Le feu de fufon, eft celui qui eft aflés! 


l 
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fort pour faire entrer en fufon la plu- 
part des matieres. On appelle feu de 
forge, celui dont onexcite encore l’ac- 
tivité par le vent d’un ou de plufeurs 
foufflets qui jouent continuellement. ” 
Il y a encore une autre efpéce de feu; 
qui eft très-commode pour beaucoup 
d'opérations, parcequ'on n’eft pas obli- 
gé de l'entretenir & de le renouveller 
fréquemment; c'eft celui que fournit 
une lampe à un ou pluñeurs lumi- 
-gnons : il fe nomme le feu de lampe. 
On ne Femploie ordinairement que 
pour échaufler des bains, lorfqu'il s’a- 
git d'opérations qui demandent uné 
chaleur douce & long-tems continuée. 
S'il a quelqu’inconvénient, c'eft d’aug- 
menter de chaleur. o 
Toutes ces différentes manieres d’ad- 
miniftrer le feu, demandent des four- 
neaux de différentes conftructions. 
Nous allons donner la defcription des 
principaux & des plus néceffaires. 
Ondoit diftinguer dans les fourneaux 
différentes parties ou étages qui ont 
leur ufage & leurs noms particuliers. 
La partie inférieure du fourneau , 
_ deftinée à recevoir les cendres & à 
donner pañlage à l'air ,{e nomme Cen- 
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drier. Le cendrier eft rerminé à fa par- 
tie fupérieure par une grille dont lue 
fage eft de foutenir le charbon ,ou le. 
bois qu’on y allume ; cette partie porte 
le nom de foyer. Le foyer lui-même eft 
terminé à fa partie fupérieure par plu-. 
fieurs barres de fer pofées parallèle- 
ment les unes aux autres, & qui le tra- 
verfent dans toute fon étendue ; ces 
barres fervent à foutenir les vaifleaux 
dans lefquels on fait les opérations. 
L'efpace qui s'étend depuis ces barres 
jufqu'au haut du fourneau eft la partie fu- 
périeure, qu'on peut nommer le labora- 
toire du fourneau. Enfin quelques four- 
neaux font entierement fermés par en 
haut , au moyen d’une efpéce de voute 
qu'on nomme dome. | 
Les fourneaux ont outre cela plu- 
fieurs ouvertures, fcavoir, une au cen- 
drier , qui donne pañlage à l'air, & 
par laquelle on retire les cendres qui 
y font tombées; elle fe nomme porte 
du cendrier ; une au foyer , par laquelle 
on fournit de l'aliment au feu à mefure 
qu’il en a befoin ; elle fe nomme bouche 
ou porte du foyer : une à la partie fupé- 
rieure ; qui doit laiffer pafler le col des 
vaifleaux; une au dôme du fourneau, 
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par laquelle s'échappent lesfuliginoftés 
des matieres combuftibles ; elle fe nom- 
me cheminée : enfin plufieurs autres 
ouvertures dans les différentes parties 
du fourneau ; dont l’ufage eft de laifler 
palfer l'air dans ces endroits, & qui pou“ 
vant être aifément fermées , fervent 
auffi à augmenter ou rallentir l’activité 
du feu, à le régir , ce qui leur a fait 
- donner le nom de regiîtres. Foutes les 

autres ouvertures du fourneau doivent 
auf pouvoir fe fermer exattement 
pour faciliter l'adminiftration du feu , 
& font aufli par ce moyen fonétion de 

regitres. | 
Pour fe former une idée jufte & ge- 
nérale de la conftruétion des four- 
reaux, & de la difpofition de leurs 
différentes ouvertures deftinées à aug- 
menter ou à diminuer l’activité du feu, 
il eft bon d'établir quelques principes 
dePhyfique , dontlavérité eft démon- 
trée par l'expérience. e à 
_ Prémierement , tout le monde fçair 
que Les matieres combuftibles ne peu- 
vent bruler & fe confumer , que 
Jorfqu’elles ont une libre communica- 
tion avec l'air ; enforte que fi on vient 
à leur ôter la communication avec l'air 
Dd iv 
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Jors même qu'elles brulent avec Ja plus 
grande activite , elles s’éteignent fubite- 
ment; que par conféquent l'air fouvent 
renouvellé facilite infiniment la com- 
buftion, & qu'un torrent d'air déter- 
miné à pafler impétueufement à travers 
des matieres embrafées , donne au feu 
qui en rélulte la plus grande activité 
qu'il puifle avoir. F3 
Secondement, il eff certain'que Fair 
qui touche ou qui eft proche des ma- 
tieres embralées s'échauffe:, fe raréñie, 
devient plus léger que l'air qui l'envis 
ronne & qui eft plus éloigné du centré 
de la chaleur ; que par conféquent cet 
air échauflé & plus léger, eft néceflaire- 
ment déterminé à monter & às’élever, 
pour faire place à celui qui. eft moins 
échauflé & moins lèger , qui tend par fa 
pefanteur & fon élafticité à occuper la 
place que l’autre lui laifle ; que par 
conféquent aufli ; f on allume du feu 
dans un efpace enfermé de toutes parts, 
excepté dans la. partie fupérieure & 
inférieure , il doit fe former dans ce 
lieu un courant d’air dont la détermi- 
nation fera de bas en haut, en forte 
que fi on préfente à l'ouverture infé- 
rieure des corps légers , ils feront en- 
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traïnés vers le feu , & qu'au contraire 
fi on les préfente à l'ouverture fupé- 
rieure , ils feront pouflés par une force 
qui les élevera & les éloignera de ce 
même feu. ; 

Troifiémement enfin, c’eft une vé« 
_ rité démontrée dans lhydraulique, que 
la vitefle d’une quantité donnée d'un 
fluide déterminé à couler dans une di- 
rection quelconque eft d'autant plus 
grande, que ce fluide eft reflerré dans 
un efpace plus étroit, & que par con- 
. féquent on augmente la vitefle de ce 
fluide , en le faifant pañler d'un canal 
plus large dans un plus étroit. 

Ces principes une fois polés , il ef 
facile de les appliquer à à conftruc- 
tion des fourneaux. Premiérement, le 
feu placé dans le foyer d'un fourneau 
qui eft ouvert de tous les cotés, bru- 
le à peu près comme celui qui eft à 
l'air libre. Il à avec Pair qui l'environ- 
ne une communication qui permet à. 
cet air de fe renouveller , & de len- 
tretenir fufhfamment pour faciliter l'en- 

tiere combuftion des matieres inflam- 
_ mables qui lui fervent d’aliment. Mais 
cet air n'étant point déterminé à paller 
avec rapidité à travers le feu ainfi dif 
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polé , il n'en augmente point l'activité, 
& le laifle bruler paifiblement. 

Seconderent , fi on ferme exactes 
ment le cendrier ou le dôme d’un four 
neau dans lequel on a allumé du feu; 
alors la communication de ce feu avec 
l'air n’eft plus libre : fi c’eft le céndriet 
qui eft fermé ,on empêche l'air d’avoir 
un libre accès vers le feu ; fi c’eft le 
dôme , on empêche l'iflue de l'air que 
le feu à raréfié, & par confêquent le 
feu ainfi difpofé doit bruler foiblément 
& lentement , languir ; & même s'é- 
teindre peu à peu. | 

TFroifiémernent , fi on bouche tot: 
fement toutes les ouvertures du four- 
neau, il eft évident que le feu s’y étein- 
dra très-promptement. 

Quatriémement , fi on ne ferme que 
les ouvertures latérales du foyer, & 
que le cendrier & la partie fupérieure 
du fourneau foient ouverts 3 alors il 
eft clair que l'air entrant par le cen- 
drier , fera néceflairement déterminé » 
fortir par la partie fupérieure ; que par 
conféquent il doit fe former un cou- 
tant d'air qui traverfera le feu, & ls: 
fera bruler avec vigueur & activité. 

Cinquiémement, fi le cendrier & la 
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partie fupérieure du fourneau ont une 
certaine longueur & repréfentent dés 
canaux foit cylindriques , foit pryfimati- 
ques , l'air étant forcé à fuivre fa direc- 
tion pendant un plus long efpace ; fon 
courant en eft plus marqué & mieux 


déterminé, & pat conféquent Île feu 


doit être animé davantage. 

Sixiémement enfin, fi le cendrier, 
& la partie fupérieure du fourneau, 
au lieu d’être des canaux pryfmatiques 
ou cylindriques , font ou pyramidaux 
ou coniques, & qu’ils foient difpolés de 
façon que l'ouverture fupérieure ‘du 
cendrier , celle qui répond au foyer, 
& qui doit être une pointe tronquée’, 
foit plus grande que F ouverture de la 
bafe du cône ou de Ja pyramide fupé- 
rieure 3 alors le cours de l'air qui eft 
forcé de palfer continuellement d'un ef- 
pace plus grand dans un plus petit ; doit 
s'accélérer confidérablement :; & par 
conféquent donner au feu la plus grande 
activité qu'on puifle lui procufer par la 
difpofition du fourneau. 

Les marieres les plus propres à conf. 
truire les fourneaux font r°.les briques 


qu'on joint enfemble avec de la terre 


glaife mêlée avec du fable & détrempée 
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avec de l’eau : 2°, La terre glaife mêlée 
avec des taiffons pulvérifés, détrempée 
aufli avec de l'eau, & recuite à un-feu 

violent : 3°. Le fer dont on peut conf- 
truire tous les fourneaux ; mais avec. 
la précaution de les garnir en dedans de 
beaucoup de pointes propres à retenir 
un enduit de terre , dont il faut abfolu- 
ment que l'intérieur de ces founeaux 
foit revêtu ; pour les garantir de l’ac- 
tion du feu. a A 

Un des fourneaux des plus ufités en 
Chymie ; eft-celui qu’on nomme Four- 
neau de réverbere ; il fert aux diftilla- 
tions qui {e font dansla cornue. Voici 
comment ce fourneau doit être conf- 
truit,  : - is E 

Premierement, l'ufage du cendrier 
étant, comme nous avons dit, de don: 
ner paflage à l’air & de recevoir les 
cendres, on ne rifque rien de lui don- 
ner de la hauteur x on peut lui donner 
depuis:douze jufqu'à vingt où vingt- 
quatre pouces d'élévation. Son ouver- 
ture doit être aflés grande pour donner 
paflage à des morceaux de bois qu’on y 
introduit lorfqu'on veut avoir un grand 
feu. | 


Secondement , ce cendrier doit être 
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terminé à fa partie fupérieure par une 
grille de fer dont les barres foient épaif. 
{es & puiflent réfifter à l’action du feu; 
cette grille eft la bafe du foyer , & def: 
tinée à foutenir le charbon. [H doit y 
avoir dans Îa partie latérale du foyer, 
à peu près au niveau de la grille, une 
ouverture d'une grandeur convenable 
pour qu'on puifle y introduire commo- 
dément ducharbon , & de petites pelles 
& pincettes pour arranger le feu: cette 
ouverture ou bouche du foyer doit être 
perpendiculairement au-deflus de celle 
du cendrier. 

Troifiémement , depuis fix jufqu'à 
huit ou dix pouces au-deffus de la grille 
du cendrier , il doit y avoir de pouce 
en pouce des ouvertures de huit ou 
dix lignes de diamétre, pratiquées de 
telle forte dans lesparrois du fourneau , 
qu'elles foient diamétralement oppofées 
les unes aux autres. L’ufage de ces ou- 
vertures eft de recevoir des barres de 
fer deftinées à foutenir la cornue. J'ai 
dit qu'il eft bon que ces ouvertures 
foient placées à différentes hauteurs, 
c'eft afin qu’elles puiffent être à la por- 
tée de cornues aufli de différente hau’ 
teur, Au bord fupérieur de cette partie: 
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du fourneau qui s'étend depuis les bar< 
res de fer juqu'en haut, & dont la hau- 
teur doit être un peu moindre que la 
longueur du diamétre du fourneau , il 
doit y avoir une échancrure demi-cir- 
culaire , deftinée à donner paflage au 
col de la retorte.  ‘ faut oblerver que 
cette échancrure ne doitpoint être au- 
deflus de la porte du foyer & du cen- 
drier, parceque recevant le col de la 
cornue, & étant par conféquent vis-à- 
vis le récipient, ce même récipient fe 
trouveroit aufli vis-à-vis ces deux ou- 
vertures, d’où il réfulteroir le double 
inconvénient , qu'il s'échaufleroit beau- 
coup, & géneroit infiniment l'Artifte, 
auquel il interdiroit le libre accès de 
ces portes. l convient donc que cette 
échancrure foit placée de façon que 
les plus gros ballons étant lutés à la 
cornue, laiflent entierement libres les 
ouvertures du foyer & du cendrier. 
Quatriémement , pour fermer le 1a- 
boratoire du fourneau de réverbere, 
on doit avoir un couvercle de la figure 
d’un dôme ou d’une demi-fphére creufe 
de même diamétre que le fourneau, 
Ce dôme doit avoir dans fon bord in- 
férieur une échancrure demi-circulaire 
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qui foit le complément de l'échancrure 
du fourneau , & qui s'ajuftant avec elle, 
forme par conféquent une ouverture 
circulaire, par où doit pañler le col de 
la cornue, La partie fupérieure du d6- 
me doit avoir aufli une ouverture cir- 

culaire de trois à quatre pouces de dia- 
| métre, garnie d’un bout de tuyau un 
peu conique, de même diamétre & de 
trois pouces de hauteur, qui fert de. 
cheminée pour donner iflue aux fulioi. 
nofités, & accélérer le cours de l'air, 
On peut fermer cette ouverture, quand 
il eft néceffaire , avec un couvercle plat, 
Le dôme outre cela devant pouvoir 
être enlevé & replacé facilement fur le 
fourneau , a befoin d’être garni dans fes 
côtés de deux mains ou anfes; fi le 
fourneau eft portatif , il faut qu'il foit 
aufli garni de deux anfes placées entre 
le cendrier & le foyer, & oppofées l'une 
à l’autre. HR 2 
: Sixiémement enfin, il faut avoir un 
canal conique d'environ trois pieds de 
longueur , dont ouverture inférieure 
{oit aflés grande pour recevoir le tuyau 
de l'ouverture fupérieure du dôme. On 
ajufte ce tuyau conique fur le dôme, 
lorfqu'on veut que le feu ait une grans 


DEPART 
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de activité; il dégénére par en haut en 
une pointe tronquée qui doit former 
une ouverture d'environ deux pouces 
de diamétre. | 

Outre les ouvertures dont nous ve- 
nons de fairemention pour le fourneau 
de réverbére , il faut qu’il en ait encore 
plufieurs autres plus petites, pratiquées 
au cendrier , au foyer , à lapartie fupé- 
rieure & au dome, qui toutes doivent 
pouvoir fe fermer & s'ouvrir facile- 
ment par le moyen de bouchons de 
terre : ces ouvertures font les regpiîtres 
du fourneau, & fervent à régler l'acti- 
vité du feu, conformément aux prin* 
çipes que nous avons établis, 

Lorfqu'on veut que l'action du feu 
foit bien réglée & foit vive , il faut bou- 
cher exactement avec de la terre dé- 
£rempée dans l’eau , les jours qui fetrou- . 
vent dans la jonction du dôme avec le 
fourneau, ceux que laïfle le col de Ia 
cornue dans l'ouverture circulaire qui 
lui donne paflage & qu’elle ne bouche 
jamais exactement, enfin les ouvertu- 
res qui reçoivent les barres de fer qui 
foutiennent la cornue. 

Ileftbon d’avoir dans un laboratoire 
plufieurs fourneaux de réverbére dé 

| différentes 
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différentes grandeurs , parcequil faut 
que ces fourneaux foient proportion- 
nés aux cornues dont on fe fert. La 
cornue doit emplir le fourneau de telle 


Fo 


forte qu'il n’y ait qu'un pouce de dif- 


tance entre elle & les parrois intérieu 
res de ce même fourneau. | 
Lorfqu'on veut cependant expofer 
la cornue au feu le plus violent, & fur- 
tout que la chaleur agifle avecune éga- 
le force fur toutes Les parties , autant fur 
fa voute que fur {on fond. il faut laifer 
un plus grand intervalle entre elle &z 


. Je fourneau, parceque pour lors on peut 


emplir ce même fourneau de charbon 
jufqu’au haut du dôme. Si avec cela on 
met quelques morceaux de bois dans le 
cendrier, qu'on ajufte fur la cheminée 
du dôme le canal conique , & qu'on 
ferme exactement toutes les ouvertu= 
res du fourneau , excepté celles du cen- 
drier & dela cheminée, on excite La 
plus grande chaleur que ce fourneau 
puifle produire. ile 
Le fourneau dont nous venons de’ 
donner la defcription, peut aufli {er- 
vir à une infinité d’autres. opérations: 
chymiques. En fupprimant le dome: 
on. peut fort bien y placer ie alemz- 
E & 
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bic; mais il faut pour lors boucher 


exactement avec la terre à four dé-: 


trempée, tout l'intervalle qui fe trou- 
ve entre le corps de l’alembic & le bord 
de’ la partie fupérieure du fourneau : 
fans cette précaution la chaleur par: 
viendroit aifément jufqu’au chapiteau, 
qu'il eft important pour faciliter la con- 
denfation des vapeurs de tenir le plus 
fraichement qu’il eft poflible. Il con- 


vient donc dans cette occafion de ne 


laifler d’autres ouvertures au foyer, 
que celles qui font latérales , encore 
faut-il boucher celles qui répondent au 
récipient. 

On peut ajufter fur ce même four- 

neau une capfule ou écuelle de terre 
À larges rebords, qui ferme exactement 
toute la partie fupérieure , & dans la- 
quelle on met du fable pour diftiller 
au bain de fable. 
. On peut , en fuprimant les barres 
deftinées à foutenir les vaiffleaux dif 
tillatoires, y mettre un creufet , & y 
faire beaucoup d'opérations qui n’exi- 
gent pas un feu de la derniére violen- 
ce. En un mot, ce fourneau eft un des 
plus commodes qu’on puifle avoir , & 
celui dont l'ufage eft le plus étendu. 


. : 
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Le fourneau de fufon eft deftiné 
à faire éprouver aux fubftances les plus 
fixes, telles que les méraux & les 
terres, la plus violente chaleur. On 
ñe s'en fert point pour la diftillation: 
il n'eft d’ufage que dansles calcinations 
& fuñons; il ne doit recevoir par con- 
féquent d’autres vaifleaux que des creu- 
fets. 
* Le cendrier de ce fourneau né diffé- 
re de celui du fourneau deréverbére ;, 
qu'en ce qu'il eft plus élevé pour mettre 
le foyer à la portée des mains de l'Ar- 
tifte, parceque c’eft dans cet endroit 
que fe font toutes les opérations de ce 
fourneau. La hauteur de ce cendrier 
doit par conféquent être d'environ trois 
pieds; cette hauteur lui procure en- 
core l'avantage de bien pomper l'air. 
On peut pour la même raïfon, & er 
conféquence des principes que. nous 
avons établis, le conftruire de façon 
que fa largeur diminuant infenfible- 
ment de bas en haut , l'ouverture qui 
répond au foyer {oit plus petite que 
celle du bas. TR 
Le cendrier eft termine à fa par- 
tie fupérieure , comme celui du four- 
neau de réverbére, par une grille qui 
Ee ij 
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fert de bafe au foyer, & qui doit être 
très-forte pour réffter à la violence dw 
feu. On donne ordinairement aux. 
parrois intérieures de ce fourneau. une. 
courbure ellyptique, parceque les géo- 
métres démontrent que les furfaces qui 
ont cette courbure font très- propres à 
réfléchir les rayons du foleil ou du feu;. 
de maniere que fe rencontrant dans un, 
point ou dans une ligne , ils y pro- 
duifent une violente chaleur. Mais il. 
faut pour cela que ces. furfaces foient. 
très-polies ; avantage qu’il eft très-difi-- 
cile de procurer à la furface interne. 
de ce fourneau , qui ne peut être que: 
de terre : d’ailleurs quand on parvien- 
droit à la polir , la violente action du. 
feu que ce fourneau doit contenir dé. 
truiroit ce poli en très-peu de tems. La 
figure ellyptique n'eft pourtant point. 
entierement inutile, parcequ’en obfer- 
vant de tenir la furface interne du 
fourneau la plus unie qu'il eft pofli- 
ble, elle ne laïfle point de rééchir 
encore aflés bien la chaleur , & de la. 
téunir vers le centre. | | 
Le foyer de ce fourneau ne doit 
avoir que quatre ouvertures. 
Premierement , celle de la: grille 
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d’en-bas qui communique avec le cen- 
drier. 

Secondement, une porte à la partie 
latérale & antérieure, par laquelle on 
‘introduit le charbon , les creufeis, & 
les pinces qui fervent à les manier à 
cette ouverture doit pouvoir fe fermer 
exactement avec une plaque de fer 
enduite intérieurement de terre , & 
fufpendue à deux gonds fcélés. dans le 
fourneau. | 
Troifiémement , au-deflus de cette 
porte un trou oblique de haut en bas: 
dirigé. vers l'endroit où. doit être le: 
creufet. : l'ufage de ce troweft de don- 
ner à l’Artifte la liberté d'examiner ;, 
fans ètre obligé d'ouvrir la porte du: 
foyer ,.en quel état font les. matieres. 
contenues dans. le creufet : ce trou: 
doit pouvoir s'ouvrir & fe fermer fa- 
cilement par le moyen,d'un bouchon: 
de terre. | 
Quatriémement , une ouverture cir- 
culaire d'environ trois pouces à.la par- 
tie fupérieure ou voute du-fourneau , 
laquelle dégénere, comme celle du 
dôme du fourneau de réverbére ; en: 
un bout de tuyau conique d'environ: 
trois pouces de hauteur, deftiné à: 
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sintroduire dans le canal conique, 
dont nous avons donné la defcription, 
& qui S’ajufte fur le fourneau quand on 
veut augmenter l'activité du feu. 
Lorfqu’on veut fe fervir de ce four- : 
neau, & y placer un creufer , il faut 
avoir attention de pofer fur là grille 
un culot de terre un peu plus large 
que la bafe du creufet. Ce culot fert 
à foutenir le creufet , & à l'élever au- 
deffus de la grille ; il doit avoir deux 
pouces de hauteur. Sans cette précau- 
tion , le fond du creufet qui feroit 
pofé immédiatement fur la grille , ne 
pourroit s'échauffer fufifamment, par- 
cequ'il feroit toujours expofé au tor- 
rent d'air froid qui entre par le cén- 
drier. Il faut obferver aufli de faire 
rougir ce culot avant de le mettre dans 
le fourneau, pour lui enlever toute l’hu- 
midité qu'il pourroit contenir, & qui 
venant à frapper le creufet pendant l’o- 
pération, pourroit en occalionner la 
rupture, pe ti 
Nous avons omis de dire en pat- 
lant du cendrier, qu'il faut qu’outre 
fa porte, il ait encore vers le milieu” 
de fa hauteur une petite ouverture » 
capable de recevoir le tuyau d’un bon 
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foufflet à deux vents qu'on y intro- 
duit, & qu’on fait jouer après avoir fer- 
mé exactement la porte, quand il eft 
queftion d’exciter l'activité du feu jut- 

w’à la derniere violence. | 

La forge n'eft qu'un maflif de bri- 
ne d'environ trois pieds de hauteur ; 
ur la furface fupérieure duquel eft 
dirigée la tuyere ou porte-vent d'un 
gros foufflet à deux vents, difpofé de 
facon que l'Artifte peut le faire jouer 
facilement d’une feule main. On place 
le charbon fur laire de la forge pro- 
che la bouche du porte-vent; on af 
fujéric s’il eft néceflaire , pour empêcher 
u'il ne foit emporté par le vent du 
Dufilet en le renfermant dans un ef- 
ace terminé par des briques; & pour 
Le en faifaht jouer le fouffler , on er- 
tretient le feu continuellement dans la 
plus grande activité. La forge elt d'u- 
fage, quand on a befoin d'appliquer 
rapidement un grand dégré de chaleur 
à quelque fubftance ; ou qu'il eft né- 
_cefaire que l’Artifte ait la liberté de roue 
cher fouvent aux matieres qu'il expo- 

{e à la fonte, ow à la calcination. 
Le fournéau de coupelle eft celui 
dans lequel on purifie or & l'argent; 
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par le moyen du plomb , de l'ailiage 
de toute fubftance métallique. Ce four-. 
neau doit procurer une chaleur aflés 
grande , pour vitrifier le plomb , & 
avec lui tout ce que les métaux par- 
faits peuvent contenir d’alliage. Voi- 
ci comment ce fourneau-doit être conf 
truit.. 

… Premierement. il faut former avec 
des plaques de fer épaifles , ou le mé- 
lange de terre ss) nous avons indi- 
qué pour les fourñeaux , un ‘pryfme 
quarré & creux, dont les côtés aient 
environ.un pied de largeur, fur dix 
à onze pouces de hauteur , & qui fe 
prolongeant & devenant convergens 
pat le haut , forment une pyramide 
qui fe: trouve tronquée à la hauteur 
de fept à huit pouces , & terminée 
par une ouverture aufhi de fept à huit 
pouces dans toutes fes dimenfons. 
La partie inférieure du pryfme eft ter- 
minée & claufe par une plaque de la 
même matiere dont le fourneau eft 
conftruit. : 

Secondement , dans un des côtés 
de ce pryfme , (: c’eft. celui qui doit 
former la face antérieure ) il y a une 
ouverture de trois à quatre pouces de 

hauteur. 
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hauteur , fur cinq à fix de largeur: 
cette ouverture doit être tout proche 
de la bafe; c’eft la porte du cendrier. 
Immédiatement au-deflus de cette ou- 
verture , on place une grille de fer 
dont les barreaux font. des pryfmes 
quadrangulaires , d'un demi-pouce d’e- 
cariflage, pofés parallélement les uns 
aux autres à la diftance de huit à neuf 
lignes , & difpofés de façon que deux 
de leurs angles foient oppolés latérale- 
ment les uns aux autres, les deux autres 
étant dirigés, l'un vers la partie fupé- 
rieure , l’autre vers l’inférieure. Par le 
moyen de cette difpolirion , les bar« 
reaux de la grille ne préfentant au foyer 
que des furfaces très-inclinées , on ém- 
pêche que les cendres & les charbons 
trop petits ne sy arrètent, & ne bou- 
chent le pañlage à l'air qui entre par le 
cendrier. Cette grille termine le cen- 
drier à {a partie fupérieure, & fert de 
bafe au foyer. 

- Troifiémement, trois pouces ou trois 

pouces & demi au-deflus de la grille, : 

dans le côté antérieur du fourneau , il 

y a une autre ouverture terminée en 

arc dans fa partie fupérieure , ayant par 

conféquent la figure d’un demi cercle : 
F f 
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elle doit avoir quatre pouces de farge 
dans fa partie inférieure, & dans fon 
milieu trois pouces & demi de hauteur. 
Cette ouverture eft la porte du foyer; 
elle n'eft cependant pas deftinée aux 
mêmes ufages que la porte du foyer 
des autres fourneaux ; nous dirons, en 
expliquant la maniere de fe fervir de 
ce fourneau , quel eft fon véritable 
ufage. Un pouce au-deffus de la porte 
du foyer , dans la partie antérieure du 
fourneau, font pratiqués deux trous 
d'un pouce environ de diamètre , & 
à trois pouces & demi de diftance l’un 
de l’autre , aufquels répondent deux 
autres trous de même grandeur pra- 
tiqués dans la partie péftérieure , & 
diamétralement oppolés à ceux-ci. De 
plus, il y a un cinquiéme trou de même 
grandeur, placé environ un pouce au- 
deffus de la porte du foyer. Nous par- 
lerons de la deftination de ces ouver- 
tures , lorfque nous décrirons la ma 
niete dont on doit fe fervir de ce four- 
neau. | 
Quatriémement , il y a à la partie 
antcrieure du fourneau trois bandes de 
fer , dont l'une eft placée au bas de la 
porte du cendrier , l’autre occupe tout 
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 Féfpace qui fe trouve entre la porte du 
cendrier & celle du foyer , & eft percée 
de deux trous qui répondent à ceux 
que nous avons dit devoir être au corps 
du fourneau dans cet endroit, & la troi- 
fiéme eft placée immédiatement au-def 
fus de La porte du foyer. Ces bandes 
doivent s'étendre depuis un des angles 
antérieurs du fourneau jufqu'à l'autre, 
& y être appliquées avec des chevilles 
de fer , de maniere que leurs bords 
qui répondent aux portes , s'écartant 
un peu du corps du fourneau , forment 
une rainure ou coulifle dans laquelle 
doivent glifler des plaques de fer def 
tinées à fermer les deux portes du four- 
eau ; quand il eft néceffaire. Ces pla- 
ques de fer doivent être garnies chacune 
d'une main ou anfe, afin qu’on puifle 
les faire mouvoir plus commodément. 
Il doit y en avoir deux vis-à-vis cha- 
que porte , qui S'approchant l’une de 
l'autre , & fe joignant exactement dans 
le milieu de la porte, la ferment entie- 
rement. Les deux plaques deftinées à 
fermer [a porte du foyer doivent être 
percées à leur pass fupérieure , l’une 
par une fente large d’environ deux li- 
gnes, & longue d’un demi-pouce ; & 
Ffij 
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l’autre par une ouverture demi-circu= 
laire don pouce de hauteur fur deux 
de large. Ces ouvertures doivent être. 
placées de façon que ni l’une ni l’autre 
ne réponde à [a porte du foyer, lorf£. 
que les deux plaques fe joignent dans 
fon milieu pour la fermer exae- 
ment. | | 
Cinquiémement , il faut avoir pour 
terminer le fourneau à fa partie fupé- 
rieure , une pyramide de même ma- 
tiere que Je fourneau F qui foit creufe a 
quadrarigulaire , haute de trois pouces 
ra une bafe de fept pouces, laquelle 
bafe doit s'ajufter exactement à l’ou- 
verture fupérieure du fourneau ; la 
pointe de ce couvercle pyramidal doit 
dégénérer en un tube de trois pouces | 
de diamètre, fur deux de hauteur pref- 
que cylindrique , approchant cepen- 
dant un peu de la figure conique. Ce 
tube fert , comme dans les fourneaux 
dont nous avons déja donné la def- 
cription , à foutenir le canal conique 
qu'on ajoute à leur partie fupérieure, 
quand on veut donner au feu plus d’ac- 
tivité. 
Le fourneau aïinfi conftruit eft en 
£tat de fervir à tous les ouvrages auf- 


Li 
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quels il eft deftiné; il faut cependant 


pour pouvoir s'en fervir, avoir encore 
üne piéce ; qui, quoiqu'elle foit indé: 


pendante du fourneau, eft ce endant 
héceffaire dans toutes les opérations 
qu'on y exécute : cette piéce eft celle 
quieft deftinée à contenir les coupelles 
ou autres vafes qu'on expofe au feu 
dans ce fourneau ; elle fe nomime Mouf- 


fle. Voici comment elle eft conftruite. 


Sur un quarré long de quatre pou- 
ces de large ;& dé fix ou fépt dé long, 
on éléve en forme de voute un demi- 
cylindre creux. Il en réfulte un canal 


demi-circulaire, ouvert par fes deux 


extrémités. On en ferme une prefqué 
entiérement , obfervant feulement d'y 
laiffer près de la bafe deux petites ou+ 


vertures detni-circulaires. On pratique 


auffi de chaque coté deux ouvertures 
-femblables, & on laifle l’autre extré- 
ité entiérement ouverte. 

La Mouffle eft deftinée à éprouvet 
& à tranfinettre la plus vive chaleur , 
c'eft pourquoi elle he être mince & 


compofée d'une terre qui réfifte à [à - 


violence du feu, telle qu’eft celle des 

creufets. La Moufñfle ainfi conftruite ;. 

ayant été préalablement bien recuite'; 
Ffiiÿ 
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eft en état de fervir aux opérations. 
Pour la mettre en œuvre, il faut 
lPintroduire dans le fourneau par l'ou- 
verture fupérieure ; & la pofer fur deux 
barres de fer qu’on introduit dans les 
ouvertures qui font. au-deflous de la 
porte du foyer. La Mouffle doit être 
placée fur les barres du foyer , de ma- 
niere que fon extrémité ouverte tés 
ponde à cette même porte, & puifle 
y être jointe avec du lut. On y place 
enluite les coupelles , puis on emplit 
le fourneau jufqu’à la hauteur de deux 
ou trois pouces au-deflus de la Mouf- 
fle , avec de petits charbons d’environ 
un pouce , afin qu'ils puiffent bien s’ar- 
ranger autour de la Mouffle, & lui 
procurer une chaleur égale de tous 
les cotés. Le principal ufage de la 
Mouffle eft d'empêcher que les char- 
bons & la cendre ne tombent dans les 
coupelles, ce qui feroit très-préjudicia- 
ble aux opérations qu'on y fait; car le 
plomb devant fe vitrifier, ne le pour- 
roit, parceque le contact immédiat 
des charbons lui rendroit continuelle- 
ment fon phlogiftique ; & le verre de 
plomb devant pénétrer & pafler à 
travers les coupelles, en deviendroir 
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incapable , parceque les cendres fe mé- 
lant avec lui, lui donneroient une con- 
fiftence & une ténacité qui détruiroient 
ou du moins diminueroient en luicon- 
 fidérablement cette propriété. Les ou: 
vertures qu'on laifle dans la partie in- 
férieure de la Moufile , ne doivent 
donc pas avoir aflez d'élévation pour 
permettre au charbon & à la cendre de 
s’y introduire; l’'ufage de ces ouvertures 
eft de faire parvenir plus facilement Ja 
chaleur & Pair jufqu’aux coupelles. La 
Mouffle eft entiérement ouverte dans 
fa partie antérieure , pour donner à 
PArtifte la liberté d'examiner ce qui 
fe pafle dans les coupelles, de les re- 
muer, de les changer de place, d'y 
introduire de nouvelles matieres, &c. 
& pour donner aufli un accès libre à 
l'air qui doit concourir avec le feu à 
l'évaporation néceffaire à la vitrifica- 
tion du plomb; lequel air, s'il néroit 
fufhfamment renouvellé, feroit incapa- 
ble de produire cet effet , à caufe de 
la quantité de vapeurs dont il feroit 
- chargé, qui ne lui permettroit pas d’en 
foutenir de nouvelles. 

L’adminiftration du feu dans ce four- 
neau eft fondée fur les principes géné- 
| Ffiv S 


344 CELEMENS 

raux que nous avons établis pour tous 

les fourneaux. Cependant. comme il y. 
a quelques petites différences , & qu'ik | 
efttrès-effentiel pour la réuffite desopé- 

rations qu'on y fait, que FArtifte foit 

abfolument le maïtre du dégré de cha- 

leur, nous allons expofer briévement 

comment il faut faire pour l'augmen- 

ter ou la diminuer. 

Le fourneau étant rempli de char- 
bon & allumé, fi on ouvre entierement 
la porte du cendrier , & qu'on ferme 
exactement celle du foyer , on aug- 
mente la vivacité du feu ; fi de plus on 
met fur la partie fupérieure fon couver- 
cle pyramidal, & qu'on y ajoute le ca- 
nal conique , le feu devient encore plus 
ardent. 

Comme les matieres qui font dans ce 
fourneau , font entourées de feu de 
tous les côtés, excepté à la partie anté- 
rieure qui répond à la porte du foyer, 
_& qu'il y a des cas qui exigent qu’elles 
éprouvent aufli l’action du feu même 
de ce coté-là ; ‘on a imaginé d’avoir 
pour ces occafñons un réchaut de fer ,. 
auquel on peut donner la figure & la 
grandeur de cette porte. On l'emplit 
de charbons ardens , & on le place im- 
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médiatément devant cette ouvérture ; 
oùt lors la chaleur fe trouve encore 
note augmentée. On peut em- 
ployer ce fecours dans le commence: 
ment de l’opération, pour l'accélérer, 
& faire parvenir plus promptement Ia 
chaleur au point. où elle doit être , où 
lorfqu’on a beloin d’un feu bien ardent 
dans un tems où l'air étant chaud & 
humide, ne peut donner au feu toute 
 Factivité néceflaire. 

On diminue la chaleur en fuppri- 
mant le réchaut & fermant entiére- 
ment la porte du foyer. On la rend en- 
core moindre par dégrés, en Ôtant le 
canal conique de la: partie fupérieure ; 

_en ne fermant la porte du foyer qu'a- 
vec la plaque percée de la plus petite, 
ou de la plus grande ouverture ; en 
Ôtant le: couvercle pyramidal,, en fer- 
mant la porte du cendrier en partie» 
ou totalement; enfin en ouvrant entié- 
rement la porte du foyer ; mais pour 
lots l'air froid, pénétrant jufque dans 
l'intérieur de la Mouffle, refroidit tel- 
lement les coupelles, qu'il eft bien rare 
-que dans une opération on: ait befoin 
d'en venir-là. Si dans le cours de l’opé- 
ration on. s’apperçoit que la Moufle fe: 
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refroidit dans quelqu'endroit , c’eft une 
marque que le charbon laiffe un vuide 
dané cet endroit; il faut pour lors in- 
troduire une verge de fer dans le four- 
neau, par le trou qui eft au-deflus de 
la porte du foyer, & remuer le char- 
bon en différens fens, afin qu'il puifle 
mieux s'arranger, & remplir lesinterf- 
tices qu'il avoit laïfées. 

Il eft bon de remarquer, qu'outre 
ce que nous avons dit touchant les 
moyens d'augmenter l’activité du feu 
dans le fourneau de coupelle, plufeurs 
autres caufes peuvent encore concou- 
rit à procurer aux matieres qui font 
fous la Mouffle un plus grand dégré 
de chaleur; par exemple, plus la Mouf- 
fle eft petite , plus les trous dont elle 
eft percée font grands & nombreux ; 
plus on recule les coupelles vers fon 
fond ou fa partie poftérieure , plus les 
matieres qu'elles contiennent éprou-. 
vent de chaleur. 

Ce fourneau , indépendamment des 
opérations qui fe font dans la coupel- 
le, eft encore très-utile & même né- 
ceflaire pour plufieurs expériences chy- 
miques ; telles font, par exemple, celles 
qui fe font fur différentes vitrifications ; 
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&c fur les émaux. Lorfqu'on veut s'en 
fervir, comme il a très-peu d'éléva- 
tion, il eft bon de le placer fur un 
maflif de maçonnerie , qui le mette à 
la portée de la main de l'Artifte. 

Le feu de lampe eft très-utile pour 
toutes les opérations qui ne demandent 
qu'un dégré de chaleur modérée, mais 
long-tems continuée. Le fourneau dont 
on {e fert pour opérer au feu de lampe 
eft fort fimple : ce n'eft qu'un cylindre 
creux de quinze ou dix-huit pouces de 
hauteur & de cinq ou fix de diametre: 
il dans fa partie inférieure une ouver- 
ture aflés grande pour qu'on puifle y 
introduire une lampe & l'en retirer 
commodément. Cette lampe doit avoir 
trois ou quatre mêches, afin qu'en en 
allumant plus ou moins , on puile avoir 
plus ou moins de chaleur. Le corps 
du fourneau doit outre cela être percé 
de plufeurs petits trous deftinés à don- 
ner à la flamme de [a lampe affés d'air 
pour l'empêcher de s'éteindre, | 

La partie fupérieure foutient un 
baffin de cinq ou fix pouces de pro- 
fondeur , lequel doit entrer jufte dans 
le fourneau , & être retenu à fon ex- 
trémité par un rebord qui couvre.en- 

À 
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tierement celui du fourneau : ce baffin: 
{ert à contenir le fable par l’interméde 
duquel on fait ordinairement paller la 
chaleur de ce fourneau 

On doit avoir outre cela une efpéce 
de couvercle: ou dôimie de même ima- 
tiere que le fourneau , & de même dia- 
métre que le’ bain-de fable, qui n'ait 
d'autre ouverture qu'un troù pratiqué 
à fon bord inférieur ayant la figure 
d'un cercle prefqu'entiér.. Ce dôme ef 
une efpéce de réverbére qui fert à re- 
tenir la chaleur, & à la diriger vers le 
corps de la cornue; car on ne l’emploie 
que lorfque c’eft un vaiffeau de cette 
elpéce dans lequel on fait la diftillac 
tion. L'ouverture inférieure fert à don: 
ner pañlage au col de la rétorte. Ce 
dôme doit être pourvu d'une anfe où: 
main, pour pouvoir être enlevé & pla 
cé facilement. 


Les Luts. 


Les vaiffleaux , fur-rout ceux de verre 
& de terre, communément nommés 
Grès, font très-fujers à fe cafer, lorfqu'ils 
éprouvent une chaleur , ou un froid fu- 
bit : de-là vient que fort fouvent en 
commençant à les échaufler on les 
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voit fe brifer, & que la même chofe 
leur arrive lorfqu'étant bien échauflés 
ils viennent à être refroidis, foit par de 
gouveaux charbons qu’on met dans le 
: fourneau, foit par l'air froid qui peut y 
entrer. Il n’y a pas d'autre moyen de 
prévenir le premier de ces deux in- 
convéniens , que d’avoir la patience de 
les échaufler très-lentement, & par dé- 
grés prefqu'infenfibles. À l'égard du {e- 
cond, on l’évite en enduifantle corps 
des vaifleaux avec une pâte ou lut, 
qui étant fec leur fert de défenff con- 
tre les attaques du froid. 

La matiere la plus propre à enduire 
ainf Jes vaifleaux, eft un mélange de 
terre grafle , de terre à four, de fable 
fin , de limaille defer , ou de verre pul- 
vérifé, de bourre de vache hachée, 
le tout détrempé avec de l'eau: ce lut 
{ert aufli à défendre les vaifleaux de 
verre contre la violence du feu, & à 
les empêcher de fe fondre facilement, 

Il eft effentiel, comme nous avons 
dit, dans prefque toutes les diftillations, 
de joindre exactement le col du vaif- 
feau diftillatoire, avec celui du récipient 
.dans lequel il eft introduit, pour eme. 


pêcher que les vapeurs nes’exhalent en. 
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l'air & ne fe perdent : la jonétion dé 
ces vailleaux {e fait par le moyen d’un 
lut. 

Pour arrêter les vapeurs aqueufes 
ou foiblement fpiritueules , il fuffit d'ap- 
pliquer autour du col des vaiffeaux quel- 
ques morceaux de papier enduits de 
colle ordinaire. | 

Si les vapeurs font plus âcres & plus 
fpiritueufes, on peut fe fervir de ban- 
-des de veflie qu'on a laiflé tremper 
long-tems dans l’eau , & qui conte- 
nant une efpéce de colle naturelle, 
ferment affés bien les jointures des 
vaifleaux. 

S'il eft queftion de retenir des va- 
peurs encore plus pénétrantes , on peut 
avec de la Chaux & une colle foit vé- 
gétale, foit animale, telle que les blancs 
d'œufs, la colle forte , &c. faire une 
pâte qui forme un lut qui s'endurcit 
beaucoup & en peu de tems. Ce lut 
eft très-bon & ne fe laifle pas aifément 
pénétrer. On s'en fert auf pour fer- 
mer les fentes ou félures qui fe font 
aux vaifleaux de verre, Il n'eft pour- 
tant pas capable d'arrêter les vapeurs 
des efprits acides minéraux , fur-tout 
lorfquils font fort & fumans :il faut 
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pour cela y joindre de la terre grafle 
bien détrempée & mêlée avec ces au- 
tres matieres ; encore arrive-t-il fou- 
vent que ce lut, quoique fortifié par a 
terre gralle , fe laifle pénétrer par ces 
vapeurs acides , fur-tout celles de l'ef. 
prit de fel, qui de toutes font les plus 
difhciles à retenir. 

On peut lui fubftituer dans ces cas 
un autre lut qui fe nomme Lut gras, 
à caufe que les liqueurs avec lefquelles 
il eft détrempé font effectivement des 
matieres grafles. Ce lut eft compolé 
d’une terre cretacte fort fine , la mé- 
me que celle avec laquelle on fait les 
pipes à fumer, détrempée avec parties 
égales d'huile de lin cuite, & de ver- 
nis à l'ambre jaune & à la gomme co- 
pale. Il faut qu'il ait la confiftence 
d'une pâte tenace. On peut lorfqu’on 
a bouché avec un pareil lut les join- 
tures des vaifleaux , les couvrir pour 
laflurer davantage , avec des bandes 
de linge enduites du lut à la chaux & 
au blanc d'œuf, F 

L'impreffion fubite de la chaleur 
éu du froid n'eft pas la feule caufe 
qui occafonne la rupture des vaifleaux 
dans les opérations, Il arrive fouvent 
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que les vapeurs même des matieres qui: 
éprouvent l'action du feu, fortent avec : 
tant d'impétuofité, & font fi élaftiques; 
que ne pouvant fe faire jour à travers 
le lut dont on a fermé les jointures 
des vaiffleaux, elles brifent ces mêmes 
vaifleaux , quelquefois avec explofion : 
& danger de l'Artifte. 

Pour prévenir cet inconvénient , il 
faut que tous les récipiens dont on fe 
fert foient percés d'un petit trou, qui 
n'étant bouché qu'avec un peu de hit, 
peut être ouvert & refermé facile- 
ment quand cela eft néceffaire. H fert 
à donner de lévent & à procurer une 
iflue aux vapeurs , lorfqu'’elles com- 
mencent à être trop abondantes dans le 
récipient. Il n'y a que l'ufage qui puiñle 
apprendre à l'Artifte quand il eft né- 
ceflaire de le déboucher. Quand onle 
fait dans le tems convenable , les va- 
peurs fortent ordinairement avec ‘a- 
‘pidité, & en faifant un fiflement con- 
fidérable; il efttems de reboucher le 
trou quand le fiflement commence à . 
diminuer. Le lut qui fert de bouchon 
à cette petite ouverture doit avoirtou- 
jours un certain dégré de foupleffe , 
af que; s'accommodant exactement 
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à fa figure, il puiffe la boucher exac: 
tement. De plus, fi on le laifloit dur: 
cir fur le verre, il sy attacheroit fi 
fortement, qu'il feroit très-difhcile de 
_ Feniever fans brifer le vaifleau. On prés 
vient aifément cet inconvénient, en fe 
fervant pour cela de lut gras, qui con 
ferve très-long-temsfa fouplefle, quand: 
il n'eft point expofé à une trop grande 
chaleur. var cf 
Cette maniere de boucher le trow 
du récipient à encore un avantage : 
c'eft que fi ce trou à une certaine 
grandeur , comme une ligne & demi, 
ou deux lignes de diaimétre, lorfque: 
les vapeurs fe trouvent en trop grande 
quantité dans le récipient , & qu’elles 
commencent à faire beaucoup d'efforts 
fur les parrois ; elles le pouffent, l'enle- 
vent , & fe font jour elles-mêmes par 
cette ouverture. Par ce moyen on efk 
toujours für de prévenir la rupture des 
Vaifleaux. Mais il faut avoir grand foin 
de ne laifler échapper ainfiles vapeurs , 
; “# quand cela: eft abfolument nécef 
aire; car c'eft ordinairement la partie 
la plus forte & la plus fubtile des li- 
queurs qui fe diflipe de cette forte en: 
Dure perte, : | 
sie “asie € 
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La chaleur étant la principale caue 


fe qui met en jeu l'élafticité des va. 
peurs , & qui les empêche de fe con-” 


denfer en liqueur ; il eft très-importanit 
de tenir dans toutes les diftillations le 
récipient le plus froid qu'il eft poffible. 


Il faut pour cela interpofer entre lui 


& le corps du fourneau une planche. 


épaifle , qui intercepte la chaleur & 
l'empêche de parvenir jufqu'à lui. Les 


vapeurs elles-mêmes {ortant fort échauf- | 


fées du vaifleau diftillatoire , commu- 
niquent bientot leur chaleur au réci- 
pient, fur-tout à fa partie fupérieu- 
re , qui eft l'endroit où elles vont d’a- 
bord frapper; c’eft pourquoi il eft bon 
d'avoir des linges trempés dans de l’eau 
bien froide , qu’on applique fur le ré. 
cipient & qu'on a foin de renouveller 
fouvent. On parvient par cé moyen-à 
refroidir beaucoup les vapeurs ;, on di- 


minue leur élafticité , & on facilite leur 


condenfation. 

Ce que nous avons dit dans cette 
premiére partie fur les propriétés des 
principaux agens chymiques, fur la 
conftruétion des vaifleaux & fourneaux 
les plus néceffaires, & fur la maniere 
de sen fervir, eft fufhfant pour nous 
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mettre en éfat de traiter préfentement 
des Opérations , fans être obligés de 
nous arrêter fouvent & de nous intet- 

| 

rompre pour donner R-deflus des ex- 

lications qui auroient été indifpenfa- 

les: Nous ne laifferons cependant 
pas, quand loccafñon s’en lentes 
d'étendre encore cette théorie’, & d'y 
ajouter plufeurs chofes qui trouveront, 
leur place dans lé Traité des Opéra- 
tions. | 
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Sonfre doré d’Antimoine ; 
Sublimé corrofif ; # 
SucPêdes Plantes tirés par 6x? 


Preffior ; 


/ 


Sucs tirés des méätieres animales ; 


Sueur des Animaux ; 
Suc pancréatique ; 


T: 


Tunree, 
Gartre foluble, 
Tartré tartarirés 
Tarire Martial fétuble 
Tartre vitriolé ,-. 

Terre, 

Terre foliée du Tartre, 
Terre fufible S vitrifiable, 


Tere non fufible ou invitrifiæ. 5 


€, 
Terre abforbante , | 
Terre morte on Terre damnée, 
Tefis à rotir, 
Tombac , 
Turbith minéral 
Hhiv 
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44 
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10 
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314 
166 
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V, 
L7 ERRE, 
Verre de Plomb, 
Verre d’ *Antimoine, 
Vernis a l'efprit de Vis à 
Vernis g'as , 
Verd de gris, 
Vitriol bleu, 
Vitriol verd Z 
Vitriol de Zinc, 
Vir , 
Vif-Argent, 
Winaigre. 
Urire , 


Line, 


Fin de [a Table des Mitisres n 
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APPROBATION. 


De Mefieurs les Doiteurs-Régens de le 
Faculté de Médecine de Paris. 


: N OUS fouffignés , Docteurs-Ré- 
gens dela Faculté de Médecine de Paris, 
Commiffaires nommés par ladite Facul- 
té, pour examiner un Livre de M. 
Macquer notre Confrére, intitulé 
Elémens de Chymie-Théorique , fommes 
perfuadés que Fordre, la clarté & la 
méthode qui régnent dans cet Ouvragë 
en rendront la lecture très-profirable 
aux commençans , & très-agréable à 
ceux mêmes qui ont déja fait des progrès 
dans cette Science, 


A Paris , le 2. Décembre 1748. 
Mazoyin. De JEAN, T. BARON 


CONSENTEMENT 


De M. Martinena Doyen dela Faculté 
. de Medecine. 


ae le rapport de Mefficurs Ma: 
fouin ; de Jean &-Baron d'Hénouville, 
Docteurs-Régens de la Faculté de Mé: 
decine de Paris , >» & nommés par elle 
pour examiner un Manufcrir intitulés 
Elémens de Chymie-Théorique, compo- 
fé par M. MaAcquer, Docteur-Ré- 
gent en ladite Faculté : Je confens qu'il 
foit imprimé. | 


A Paris, le 2. + Décembre 1749. 


MARTINENQ , Doyen. 


“Extrait des Regiftres de À Académie 
Royale des Sciences. 3 


1 Eflieurs Hezror & MALOUIN » 
: qui avoient été nommés. pour 
exaininer un Ouvrage de M.MACQUER; 
intitulé: Elémens de Chymie-T héorique , 
en ayant fait leur rapport , l'Académie 
a jugé cet Ouvrage digne de l’impref- 
fion. En foi de quoi j'ai figné ce prélent 

Cerrificat. À Paris , ce 25 Mai 1748. 

GRAND-JEAN DE Foucay, 
Secrétaire perb. de l'Acad. Royale 

des Scrences. 


=: 


PRIVILÈGE DU ROT. 


Le UIS, par la grace de Dieu, 
Roy de France & de Navarre, à 
nos amez'& feaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil, Prevot de Paris, Bail- 
lifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Ci- 
vils, & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra, SALUT. Nos bien-amez LES 


oh 


d EURE PT Re = Sera Leds 
MEMBRES DE L'ACADEMIE ROYALE DE$ 
Sciences de notre bonne Ville de Paris. 
Nousoht fait expofer qu'ils auroient be- 


foin de n6s Lettres de Privilège pour 
l'imprefion de leurs Ouvrages: À ces 


CAUSES, voulant favorablement trairèr 
les Expofans , Nous leur avons permis 
& permettons par ces Prefentes, de faire 
imprimer , par tel Imprimeur qu'ils vou- 
dront choifir , toutes les Recherches ou 
Obfervations journalieres,ou Relations 
annuelles de tout ce qui aura êté fai 
dans les Affemblées de ladite Académie 


Royale des Sciences , les Ouvrages ;: 


Mémioires’ou Traités de chacun des Par- 
ticuliers qui la compolent , & génétale- 
ment tout ce que ladite Académie vou 
dra faire paroîïtre , après avoir fait exa- 
iner leflits Ouvrages, & jugé qu'ils 
font dignes de l’impreflton , en tels vo- 
lumes , forme , marge, caracteres, con. 
jointement ou féparément , & autant de 
fois que bon.leur femblera, & de les 
faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de Vingt 
années confécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes ; fanstoutefois 

u'à l'occafion des Ouvrages ci-deflus 


pécifés , il puifle en être imprimé d'au 


{ 


tres qui né foient pas de l’Académie: 
faifons défenfes à toutes fortes de per- 
fonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d'en introduire d’im- 
preflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiffance; comme aufli à tous 
Libraires &Imprimeurs d'imprimer ou 
faire imprimer , vendre, faire vendre & 
débiter lefdits Ouvrages , en tout ou en 
partie, & d'en faire aucunes traductions 
ou extraits fous quelque prétexte quéce 
puiffe être, fans la permiflion exprefle 
& par écrit defdits Expofans, ou deceux 
ui auront droit d'eux, à peine de con- 
cation des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille. livres d'amende contre’ 
_ chacun des contrevenans dont un tiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Pa- 
ris, & l’autre tiers aufdits Expofans ,ou 
à celui qui aura droit d'eux, & de tous: 
dépens dommages &.inrerèts; à la char- 
ge que ces Préfentes feront.enregiftrées : 
tout au long fur le Regiftre dela Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , dans trois mois de la date d'i- 
celles; quelimpr eflion defdits Ouvrages : 
fera faite dans notre Royaume, & non : 
ailleurs ;.en bonpapier & beaux:carac- : 
teres, conformément aux Réglemens 


de la Librairie; qu'avant de les expofer 
en vente, les Manufcrits où Imprimés 
qui auront {ervi de: copie à l'impreffion 
defdits Ouvrages, feront remis ès mains 
de notre très-cher & f£al Chevalier le 
Sieur D'AGUESSEAU , Chancelier de 
France, Commandeur de nos Ordres, 
& quil en fera ‘enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique ; un dans celle de notre Ch3= 
teau du Louvre, & un en celle de no- 
tredit très-cher & féal Chevalier le 
Sieur D'AGUESSEAU , Chancélier de 
France , le tout à peine de nullité def 
dites Préfentes : du contenu defquelles 
vous mandons!' & enjoignôns dé faire 
jouir lefdits Expofans, & leurs ‘ayans’ 
caufe , pleinement & paifiblement, fans 
foufirir qu'il leur foit fait aucun trou- 
ble‘ou empêchemeit. Voulons que la 
copie dés Préfentes qui fera imprimée 
tout aulong, au éommencement où à! 
la fin defdirs Ouvrages, foit tenue pour : 
düement fisnifiée , & qu'aux copies col-" 
lationnées par l’un de nos amés , féaux 
Confeillers & Secrétaires, foi foitajou- 
tée comme à l'Original. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent : 
fur cerequis , de faire pour l'exécution * 


pa 


_icellestous actes requis-& néceflaires 
nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires : ! 
Car tel eft notre plaifir. Donner à 
Paris le dix-neuviéme jour de Mars A 
l'an de grace mil fept cent cinquante Le 
& de notre Regne le trente-cinquième. 


Par le Roy en fon Confeil. M 0 L, 


+ REA far le Rrviffré XII, de le 
Chambre Royale © Syndicale des Im 
primenrs © Libraires de Paris ,; num. 
430. fol. 309. conformément a Régle." 
ment de 1723. qui fait défenfes, Arts. 
JF.a toutes perfonnes , de quelque qua- 
lité @ condition qwelles [oient , autres 
que les Ii mprimenrs & Libraires, de 
vendre , débiter, & faire afficher au- 
suns Livres pour les vendre en leurs 
noms , foit gs ils s'en difent À ufeurs 04 
autrement ; à la charge de fournir 4 la 
fufaite Chambre huit Exemplaires de 
Shacun , preferits par l'Art, CVTIII. du 
même Rent A Paris le 5. Juin. 
1750. Signe, LE A d Syndic, 


CESSION. 


E foufligné recon nois avoir cédé à 

M. Jean - THoMASs HERISSANT s 
Libraire à Paris , rue S. Jacques, mon 
droit au préfent Privilège , pour un 
Ouvrage de ma compofition, intitulé : 
Elémens de Chymie-Théorique, c. pour 
en jouir en mon lieu étre , fuivant 
les conventions faites entre Nous. À 
Paris le 26 Novembre 1750. 


Mac QUER« 


EXPLI- 


É XPLICATI Oo N: 
DES PLANCHES: 
PLANCHE PREMIERE | 


£: IGURE I. Alembic. de métal 


… À, La cucurbite. | 

B. Le col de l'Alembic, 

C. Le chapiteau: ” 

. D. Bec du chapiteau. 

€. Le réfrigérent. 

F. Le robinet du PA 
_G: Le récipient 


Figure IL. Alembic de verre 


A. La cucurbite. 

_ 8. Le chapiteau: 
C. La rigole du chapiteau. 
D. Le bec du chapiteau. 


Figure IIL. A lembic de verre a long cok 


A. Le corps du MALTAS, 
B. Le col. 
C:-Le cb ets | 


N 
NL? 


* .e r 


- Figure IF: -Retorte ou Cornbes 


+ À. Corps ‘à & Cornu. 
‘ B. Le col. À 


Figure Z. Alembic de: verre d'une RE 


-piéce. 


, … AÀ.Ea cucürbite.- 
B. Le chapiteau. 
C.-L’ouverture fapérieure du chape 
teau. 
D. Le bouchon de Ve ÉTÉ 
E. Orifice de la cucurbite, 


Figure TI, _Pélican. 
À. La CARE ST ro. 
B. Le chapiteau. 


C. L'ouverture fapérieure : avec {om 
bouchon. 


DD. Les deux becs recoubés hu Pél- 


Can. 

Figure I I . Andes. | 
| . Figure IF. Cornue Anghoifé 
Figure PV. Fourneau du réverbere. ; 


À. Ouverture ou porte du Cendrier. 


B. Ouverture du foyer... 
CU Regitres, 


“64 


æ 
Û 4 Ê 1 ' 
D. Le dôme ou le réverberé du four- 
neau. à 
E. Le canal conique. . 
*F. La cornue placée dans le fourneau. 
G. Le récipient. 
* HH'Barres de fer qui RQ I 
cotnuëé. 


Eérté VI. le canal oñique pans ds 


dons 
Figure VIT. Moufle Vue - de la pe artig | 
4 pofiérieure., gs 2H 
À. Bale dela moufile. 199 9b e51109 
. B. $a voûte: | F1 $ 


CCCC. Ouvertures latérales. 


Figure FIIL. Mouffe * vue par J parie 
antéTienre.. 


PLANCHE TRO PSIE NE M 
Figure I. Fourneau de fufion. 


A La bafe du fourneau: i:3 
2 B: Letendrier.0 1/0 UV 
C D. La grille du foyers à «ASS 
_E. Le foyer. 
: F.G-H. Courbure des parois de’ Ke 
partie fupérieure du hd 
F La chéminéé eu le catiah:® 
ù Erik 


mi "+ 


En ù ‘4 
ù à L € ni: 
.#s Fat * fr 


Figure II. Fournean de conpelles. ñ 


L'ouverture du cendrier. 

. BB. Les portes de cette ouverture. 
C. Ouverture du foyer. k 
DD. Portes pour fermer cette ou= 

verture. | 

E F. Petites ouvertures de cesportes.. 

GG: Trous deftinés à placer lesbarrés 
qui foutiennentla mouffle. 

._HHH., Bandes de fer à la partie an- 
térieure dü fourneau deftinées à formet: 
esrainures , dans lefquelles gliffent les. 
portes du cendrier & du foyer. 

I. Partie fupérieure pyramidale du: 
fourneau. 

K. Trou dans cette partie pour arran- 
ger les charbons. 

L. Ouverture dé la partie fupérieure. . 

M. Couvercle pyramidal. 

N. Cheminée du fourneau, ou bout: 
dè tuyau fur lequel on peut ajufter le- 
ganal conique. 

OO0 O. Anfes ou mains desportes. - 

P P. Anfes du-couvercle. 


. Nota. Les deux fourneaux répréfentés | 
* danscette Planchen'ont pas les grandeurs: 
qu'ils doivent avoir. Enm par rappors à 


e 


rte LL 


L'autre ; le fournean de conpelle eff zpre.. 
Portion du fourneau de fufion beaucoup: 
plus grand qu'il ne devroit être :‘on lus: 
a donné cette grandeur pour faire vorr 
plus commodément toutes {es parties , don“ 
plufieurs auroient été trop pen fenfibles: 
fon Feñt repréfenté plus perir: 
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